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AVERTISSEMENT 


DE L'AUTEUR DES REMARQUES, 
SUR 


LART POETIQUE. 


'efl à Mr. Despreaux principalement que la 
France efl redevable de cette jufleffe € 


de cette folidité qui fe font remarquer dans les 
Ouvrages de nos bons Ecrivains. . Ce font [es 
premieres productions qui ont le plus contribue à 
bannir l affeđation €F le mauvais gout. Mais 
© étoit peu pour lui d'avoir corrigé les Poétes par 
Ja Critique, s'il ne les avoit encore inftruits par 
Jes preceptes. Dans cette cá il forma le deffein 


de compofer un Art Poërique. 


Le célèbre Mr. PA T RU, ۵ qui il com- 
muniqua fon deffein , "e crut pas, qu 7 fut pA- 
Jible de I executer avec fuscès. ll convenoit, 
qu'on pouvoit bien expliquer les règles générales 
de la Poëfie, à P exemple d Horace, mais pour 
les règles particulières, ce détail ne lui paroiffoit 


A 2 pas 


4 AVERTISSEMENT. 

pas propre à être mis en vers François, € il 
eut affez mauvaife opinion de notre Poëfie, pour 
la croire incapable de fe foútenir dans des mariè- 


res auff feches que le font de fimples préceptes. 


Néanmoins, les difficultés que ce judicieux 
Critique prevoyoit و‎ bien loin d effrayer notre 
Jeune Poëte ! , ne fervirent qu à ] animer , € à 
lui donner une plus grande idée de fon entrepri- 
fe. I commença dès lors à travailler à fon Art 
Poétique, € quelque tems après il en alla réci- 
ter le commencement à fon Ami, qui voyant la 
noble audace avec laquelle notre Auteur entroit 
en matière, changea de fentiment, € l'exborta 


bien ferieufement à continuer. 


Ce fut en ce méme tems qu il mit la dernière 
main à fon Poème du Lutrin, qui étoit deja bien 
avancé : de forte que ces deux Ouvrages furent 
en etat de paroître en 1674. ® avec les quatre 
premières Epitres. 


re Art 


1. Il n’avoit que 53. ans... C^ étoit 2. Il ne publia alors que les qua- 
en 1669. tre premiers Chants du Lutrin. 
3. ۸ 


AVERTISSEMENT. 5 


L Art Poëtique pafe communément pour le 
chef-d'œuvre de notre Auteur. Troisickofes prin- 
cipalement le rendent confiderable : la difficulté 

ee 


de Pentreprife, la beauté des vers, © l'urilire 


de l'Ouvrage. 


On peut même lui donner une autre. louange, 
que fa modeftie lui faifoit rejetter: © eft qu il y 
a plus d'ordre dans fa Poétique que dans celle 
. Horace 3 , € qu il efl entre bien, plus avant 
que cet Ancien, dans le detail des règles de le 


Poëfie. 


Ses Ennemis T accufèrent pourtant de w avoir 

fait que traduire la Poétique @ Horace; mais il 
Je contenta de leur répondre, ^ qu'il les remer- 
cioit de cette accufation: Car puisque dans 
mon Ouvrage, dit-il, qui eft d'onze cens 
Vers, il n'y en a pas plus de cinquante ou 
de foixante imités d' Horace, ils ne peuvent 
pas faire un plus bel éloge du refte qu'en 
AS le 


3. Voiez SCALIGER dans fa Poët. d' Horace, & dans la Note fur 
Poétique L. VI. LeP. RA ۱ وه‎ Réf. le vers 281. &c. 
fur la Poétique, part. I. ch. XVIL & 4. Dans la Préface de l'édition de 
€M.Dx«cirgs, Remarq. x. fur PArt 1675. 


6 AVERTISSEMENT. 


le fuppofant traduit de ce grand Poéte; & 
je m'étonne après cela, qu’ils ofent com- 


battre les règles que jy débite. 


Dans le premier Chant de ce Poéme, l Au- 
teur donne des règles générales pour la Poëfie: 
mais ces règles n apartiennent point ft proprement 
à cet Art, qu'elles ne puiffent aufi être prati- 
quées utilement dans les autres genres d'écrire. 
Une courte digreffion renferme l'Hifloire de la 

u À t a 3 
Poëfie Françoife, depuis VILLON jusqu @ 
MALHER BE. 


Dans le fecond Chant, C9 dans le rroifième, 
il donne le caratière des divers genres de Poëfies 
en particulier. Enfin le quatrième Chant con- 


vient la fuite des infiruéfions néceffaires à 


tous les Poétes, 


L'ART 


MI PARIN 
اس‎ IR 
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L'ART POETIQUE. 


CHANT PREMIER. 


"EST en vain qu’au Parnaffe un téméraire Auteur 
Penfe de l'Art des Vers atteindre la hauteur. 


S'il ne fent point du Ciel l'influence fecrète, 


Si fon Aftre en naiffant ne l'a formé Poëte, 


À 4 Dans 
cette Pièce, parce que |’ Auteur avoit 
manqué à la première & la plus 
eífentielle des règles, qui eft d’avoir 
le génie de la Poéfie: Mr. Des- 
preaux plein de cette maxime, en 
fit dans fon Art Poétique le Fon- 

dement de toutes fes règles. 
L'Abbé d AuBIGNAC, Au- 
teur de la Pratique du Théatre, com- 
pofa auffi une Tragédie * felon 
toutes les loix qu'il avoit données. 
Elle cut le méme fort que celle de 
la Ménardiére ; & comme il fe van- 
toit par tout d’être le feul de nos 
Auteurs, qui eüt bien fuivi les pré- 
ceptes d’ Ariltote: 7e fai bou gré à 
Mr. d'Aubiauac , dit Mr. le Prince, 
d'avoir fi bien fivi les règles d'Ari- 
fote ; 


Vers 1 Cef en vain qu'au 
Parnaffe &c.) On ne peut être Poëte 
fans génie. LA ME NARDIERE 
avoit fait une Tragédie, intitulée 
Alinde, qu'il cite fouvent dans fa 
Poëtique, Cette Tragédie, 6 
Íuivant toute la rigueur des règles, 
eut pousxtant le malheur de n’ être 
point goûtée du Public. Quelqu'un 
fe fervit un jour de cet exemple 

our prouver à Mr. Despreaux, que 
es règles étoient inutiles pour bien 
compofer ; puisque Mr. de la Ménar- 
dière, qui les avoit fuivies fort ex- 
actement, n'avoit pourtant pas 
réüffi dans fa Tragédie. Mais Mr. 
Despreaux répondit, qu’il ne s’ é- 
tennoit pas du peu de fuccés de 


* Zénobie, Tragédie en ۰ 


5 L'ART POETIQU E. 
و‎ Dans fon génie étroit il eft toüjours captif. 
Pour lui Phébus cft fourd, & Pégafe eft rétif. 
O vous donc, qui brülant d'une ardeur périlleufe, 
Courez du bel Efprit la carrière épineufe, 
N'allez pas fur des Vers fans fruit vous confumer, 

19 Ni prendre pour Génie un amour de rimer. 
Craignez d'un vain plaifir les trompeufes amorces, 
Et confultez long-tems votre efprit & vos forces. 

La Aa fértile en Efprit excellens, 
Sait entre les Auteurs partager les talens. 

15 L'un peut ‘tracer en vers une amoureufe flamme: 
L'autre, d'un trait plaifant aiguifer ۲ Epigramme. 
Malherbe d'un Heros peut vanter les Exploits; 
Racan chanter Philis, les Bergers, & les Bois. 

Mais fouvent un Efprit qui fe flatte, & qui s’aime, 

20 Méconnoit fon Génie, & signore foi-même. 

Ainfi, T'el autrefois, qu'on vit avec Faret 
Charbonner de fes vers les murs d'un cabaret, 

S'en 
fote; mats je ne pardonne point aux 1 21 ۱۲۰ Vers 6. Pour lui Phébus 


règles d’ Aviffote d’avoir fait faire eff fourd, &c.) Hor. de Art. pot. v, 
une fi méchante Tragédie à Mr. PAu. 585. 


lignac. 
E Notre Commentateur n'a pas Tu nibil invité dices, faciesve Mi- 
coütume de nommer les Auteurs, qui nervd. 
lui ant fourni les particularités qu'il 
rapporte. On a crü devoir en aver- [ 16 1۲۰ Vers12. Et confultez long- 


tir le Lecteur une fois pour routes, tems votre efprit à vos forces.) Ho- 
afin qu'il n'aille pas s'imaginer que race, Art poétique, v. 38. 

ce ne font que des oui dite, debi- | 

tés fans autorité. Le bon mot de Sumite materiam veftris, qui feri- 
Mr. le Prince eft tiré d'une Pièce de bitis, equam 

Mr. de ST. EVRE MOND, intitu- Ana di d fer 
Jee, de la Tragédie ancienne GF mo- Viribus کف‎ verfate diu, quid ferte 
derne و‎ Tom. TIL 0: 170. de fes recafènt, 
Oeuvres, Ed. d'Aimft. 1726. Dv Quid valeant humeri. 
MONTEIL 7 VERS 


O WI NTAT 3. 9 
S'en va mal à propos, d’une voix infolente, 
Chanter du Peuple Hébreu la fuite triomphante; 
25 Et pourfuivant Moife au travers des déferts, 
Court avec Pharaon fe noier dans les mers. 
Quelque fujet qu’on traite, ou plaifant, ou füblime, 
Que toüjours le Bon Sens s'accorde avec la Rime. 
L'un l’autre vainement ils femblent fe hair; 
3° La Rime eft une efclave, & ne doit qu'obéir. 
Lors qu'à la bien chercher d'abord on s'évertue, 
L'efprit à la trouver aifément s habitué. 
Au joug de la Raifon fans peine elle fléchit; 
Et loin de la gêner, la fert & l'enrichit. 
35 Mais lors qu'on la néglige, elle devient rebelle; 
Et pour la ratraper, le Sens court aprés elle. 
Aimez donc la Raifon. Que toüjours vos Ecrits 
Empruntent d'elle feule & leur luftre & leur prix. 
La plüpart emportés d'une fougue infenfée, 
49 Toüûjours loin du droit fens vont chercher leur penfée. 
AE Ils 
VERS 17. Malherbe d'un Heros luftre débauché, quoi qu'il fût af- 
peut vanter les exploits.) Les Odes fez réglé dans fes moeurs. Mais la 
€ MALHERBE. ۱ commodité de fon nom qui rimoit 
VRS 18. Racan chanter Philis, à Cabaret, étoit en partie caufe de 


les Bergers, 4 les Bois.) Les Bet ce bruit que Saint Amant lui avoit 
a é > © ۰ d à 
ries de RACAN. donné. Ce font les termes de Mr. 


Péliffon, dans fon Hiffoire de PA- 
VERS ar. Ainfi, Tel autrefois.) B eee me 
2 ¢ art. V. 
SAINT Amant, Auteur du Moife cadémie Frangoife par 


fauvé. Voïez le versg7. delaSal.  Imir. Vers 22. Charbomuer de 
le 93. de 12 Satire IX. & le 261. du fes vers les murs d'un Cabaret.) Mar- 
troifiéme Chant de l'Art poétique. ‘tial, L. XII. Epigr. LXI. 

^ > ut 
a. 3^" She OLA A yd T Et Nieri fornicis ebrium Poëtam, 
PAcadémie Frangoife, ` étoit AMI Qui carbone vudi, putvique creed 
particulier deSaint Amant, qui l'a 
célèbré dans fes vers comme un il- Scribit carmina. 


VERS 


LART.POETIQU.E. 


JO 


Ils croiroient s'abaiffer dans leurs Vers, monflrueux, 


| Sils penfoient ce qu'un autre a pu penfer comme eux. 


Laiffons à l'Italie 


Evitons ces excés. 


De tous ces faux brillans l'éclatante folie. 


45 Tout doit tendre au Bon Sens: mais pour y parvenir, 


Le chemin eft gliflant & pénible à tenir. 


Pour peu qu'on s'en écarte , aufli-tét on fe noie. 


La Raifon, pour marcher, n'a fouvent qu'une voie. 


Un Auteur, quelquefois trop plein de fon objet, 


so Jamais fans l'épuifer n'abandonne un fujet, 


S'il rencontre un Palais, il m'en dépeint la face. 


Il me promène aprés de terraffe en terzaffe. 


Ici s’ offre un perron; là règne un corridor ; 


Là ce balcon s’enferme en un baluftre d'or. 


ss Il compte des plafonds, les ronds & les ovales. 
Ce ne font que Feftons, ce ne font qu Affragaler. 


Je faute vingt feuillets pour en trouver la fin'; 


Et 


gues defcriptions , qui s'amufent à 
décrire jusqu' aux plus petites cir- 
conftances : car l’Aféragale cit une 
petite moulure ronde qui entoure 
le haut du futt d'une Colonne. 


] 36۲7۲۰ Vers 62 L'efprit vaffafé 
le rejette à linflant) Horace, Art 
poétique, v. 535. 

Quidquid precipies , efto brevis, ۶ 

citò dida 

Pescipiant animi dociles, teneant- 

que fideles, 

Omne fupervacaun pleno de pe. 

Gore manat. 
Iwtir. 


Vers gt. S'il rencontre un Pa- 
lais &c.) Scu DERI, ما‎ ۲۲۲, defon 
Alaric, emploie feize grandes pages 
de trente vers chacune, à la de- 
fcription d'un Palais: commençant 
par la façade, & finiffant par le 
jardin. 

Vers $6. Ce ne font que Feftons, 
ce ne fout qu Aftragales. Ce vers, 
à côté duquel on a mis dans toutes 
les éditions Vers de Scuderi, fe lit 
'ainfi dans PAlaric: 


Ce ne font que Foflons, ce ne font 


qtue conromnnes. 


Notre Auteur a changé ce dernier 
mot, pour faire mieux fentir l'abon- 
dance ftérile de ces faifeurs de lon- 


N ۶۰1 ۳ K 1 


GJ EX A 


Et je me fauve à peine au travers du Jardin. 
Fuyez de ces Auteurs l'abondance ftérile ; 

60 Et ne vous chargez point d'un détail inutile, 
Tout ce qu'on dit de trop eft fade & rebutane: 
L'efprit raffafié le rejette à l'inftant. 


Qui ne fait fe borner, ne fut jamais écrire. 


pire. 


Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un 


$5 Un vers étoit trop foible, & vous le rendez dur. 


J'évite d'étre long, & je deviens obícur. 


L'un n'eft point trop fardé; mais fa Mufe eft trop nuë. 


il fe perd dans-la nuë. 


L'autre a peur de ramper, 


1 . . 
Voulez-vous du Public mériter les amours ? 


20 Sans cefle en écrivant variez vos difcours. 


Un ftile trop égal & toüjours uniforme, 


En vain brille à nos yeux; il faut qu’il nous endorme. 


On lit peu ces Auteurs nés pour nous ennuier, 


Qui toûjours fur un ton femblent pfalmodier. 


Heu- 


Le méme, v. 230. 
Ant dum vitat. humam, nubes ig 
inania captat. 
VERS 74. Quitotjours fur unton 
femblent pfalmodier.) Quelques uns 


ont crü, que ce vers exprimoit le 
fens de celui-ci d'Horace: 


سس میج 


— — Et ) 
Ridetur cbordá qui femper oberrat 
eádem. 
Art. poét. v. 555. 
Mais Mr. Despreaux croioit, avec 
la plüpart des Interprètes, qu’ He- 


race a voulu dire, qw'wn joueur d'in- 
firs 


] ۲۲۰ Vers 64. Souvent [a peur 
d'un mal nous conduit dans un pire.) 
Horace, Art poétique, v. ۰ 

Iu vitium ducit culpe fuga , f caret 

arte. 

Imit. Vers 66. F évite d’être 


long je deviens obfcur.) Horace, 
Art poétique, v. 25. 


Brevis effe laboro, 
Obfcurus fio: feantem levia, nervi 
Deficiunt animique ; profeffus gran- 
dia, tuvget. 
Serpit bumi tutus nimiam , timi- 


dusque procella. 


L'ART POE TA QUE. 


12 


Heureux, qui dans fes Vers fait, d'une voix légère, 


Paffer du grave au doux, du plaifant au févère! 


Son Livre aimé du Ciel & chéri des Lecteurs, 


Eft fovent chez Barbin entouré d acheteurs. 


Quoique vous écriviez, évitez la bafleffe: 


3o Le ftile le moins noble a pourtant fa nobleffe. 


Au mépris du Bon Sens, le Burlefque effronté 


Trompa les yeux d'abord, plut par fa nouveauté. 


On ne vit plus en Vers que pointes triviales. 


Le 


le commencement du dernier fiècle 
jusques vers l'an 1660. qu'il tomba. 


VERS 85. La licence àvimer alors 
went plus de frein.) Elle alla fi loin, 
que l'on s'avifa de mettre la Paffion 
de Jesus CHRIST en vers Bur- 
lesques *, C’étoit un Ouvrage fort 
different des anciennes Comédies 
de la Paffion. 


VERS 96. Apollon tvavefti.) Al 
lufion au Virgile travefli de S c AR- 
RON. Avant lui, BATTISTA 
Larrr, Poëte Italien, avoit fait 
une Enéide traveftie. 

Ibid. Devint un Tabarin,) 
Bouffon trés-groffier, valet de Mon- 
dor CeMoNDoR étoit un Char- 
latan, ou Vendeur du beaume, qui 
établiffoit fon théatre dans la Place 
Dauphine, vers le commencement 
du XVII.fiécle. Il rouloit auffi 
dans les autres villes du Roiaume, 
avec TABARIN, le Bouffon de 
fa Troupe. Les plaifanteries de Ta- 
barin ont été imprimées pluficurs 
fois à Paris & à Lyon, avec privi- 
lège , fous le titre de Recueil des 
Queffions G Fantaifies Tabariniques. 
Eiles ne roulent que fur desma- 
tières d'une groffiéreté infuportable, 
& qui ne peuvent plaire qu'à la 
canaille. 


VERS 


fivument qui fe trompe tofjours fur 
la méme corde, en la touchant mal, 
fe fait moquer de lui. Cependant le 
fentiment contraire a auf d'Illuftres 
Partifans, qui l'entendent d'un 
Joueur de Luth, lequel toucheroit tofl- 
jours la même corde. Bown, dans 
fes Commentaires. Le P. RAPIN, 
Réfl. fur la Poëtiqu. Part, I. ۰ 
Te P. Lucas dans fon Poéme, 
Aétio Oratoris, L.I. & quelques 


autres. 


Iu IT. Vers 75, Heureux, qui, dans 
fts vers &c.) Horace, Art poétique, 


V. 343. 


Omne tulit panum qui mifenit 
utile dulci. 

۲ deléffando و‎ pariterque 
monendo, 

bic 7 


mare tranfit, gc. 


Hic meret eva liber Sofiis : 


CHANG. Versgi. Au mépris du 
Bon Sens.) Il y avoit, Sous lappui 
de Scarron. 


Ibid. Au mépris du bon Sens, le 
Burlesque &c.) Le ftile Burlesque 
fut extrémement en vogue depuis 


e Peliffon, Hiftoive de P Académie. 


75 
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Le Parnaffe parla le langage des Hales. 


8s La licence à rimer alors meut plus de frein. 


Apollon travefti devint: un Tabarin. 


Cette contagion infecta les Provinces, 


Du Clerc & du Bourgeois pafla jusques aux Princes, 


Le plus mauvais plaifant eut fes approbateurs, 


Et jusqu'à Daffouci, tout trouva des. Lecteurs. 
Mais de ce ftile enfin la Cour défabufée, 


Diftin- 


sjettée fur ce pauvre. Burlesque fi 
»disgracié ; Qui daignera le lire, 
„ni feulement le regarder dans le 
„monde fur peine de fa maledic- 
»tion? “  Daffouci trouve néan- 
moins 12 coníolation dans 12 ré- 
flexion fuivante. Voila, cher Le- 
Geur, ce que lon gagne à fame de 
bons vers burlesques. Mais 
quoi, il weft pas nouveau de voir des 
efprits jaloux pefler contre les chofes 
excellentes, I blâmer ce qui furpaffe 
leur capacité. 

Daffouct étoit fils d'un Avocat au 
Parlement , il nâquit à Paris , en 
1604. & mourut ágé d'environ 75. 
ans, après avoir eu des avantures 
trés-bizarres, qu'il a publiées lui- 
méme d'un ftie presque bouffon. 
Mr. Bayle a pris foin deles recueil- 
lir dans un article de fon Di&tio- 
naire Critique. 

Vers 9l. Mais de ce file enfin lo 
Cour défabufée &c.)Daffouci a refuté 
plaifamment cet endroit, en difant 
que Je fin Burlesque eft le dernier ef- 
fort de l'imagination (9 la pierre de 
touche du bel efbrit. A quoi il 
ajoûte : „Si l’on me demande, pour- 
quoi ce Burlesque qui a tant de 
„parties excellentes & de discours 
„agréables, aprés avoir fi gagne 

QI 


Dédaiena de ces Vers l extravagance ailée; 
o 


Vers 90. Et jus4w ۵ Daffonci, 
tout tvonva des Lecteurs.) CHARLES 
CoxrEAU, Sieur d’Assouct, 
Poéte fort méprifable, a mis en 
vers Burlesques le Reviffement de 
Proferpine, de CLauvien; & 
une partie des Metamorphofes d'O- 
v ۱ ظ‎ x fous le titre d'Ovide en belle 
bumenr. Daffouci fut trés-fenfible 
à l'injure contenué dans ce vers: 
Et jusqu'à Daffouci, tout trouva, &c. 
Voici de quelle manière il s'en 


‘plaignit dans un Ouvrage où ila 


décrit fes Avantures *: „Ah! cher 
“Lecteur و‎ fi tu favois comme ce, 
„tout trowva, me tient au Cœur, tu 
»plaindrois ma deftinée, Jen fuis 
»inconfolable و‎ & je ne puis re- 
»venit de ma pamoifon و‎ principa- 
»lement quand je penfe, qu'au pré- 
»Judice de mes titres, dans ce vers 
»qui me tient lieu d'un Arrér. de la 
»Cour de Parlement , je me voy 
»defcheu de tous mes honneurs: & 
»que ce Charles Daffoucy, d’ Em- 
»pereur du Burlesque qu'il étoit, 
»premier de ce nom, neft aujour- 
„d hui, fi on le veut croite, que 
le dernier reptile du Parnaffe, & 
»le marmiton des Mufes. Que 
»faire, Lecteur, en cette extrémité 
»aprés [excommunication qu'il a 


* Daffouci , Avantures d' Italie, p. ۰ 


T Dans F Onvrage cité p. 252. 
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& du bouffon; 


14 
Diftingua le naif, du plat 


Et laifla la Province admirer le Typhon. 


9s Que ce ftile jamais ne fouille votre Ouvrage. 

Imitons de Marot l'élégant badinage; 

Et laiffons de Burlefque aux Plaifans du Pont-neuf. 
Mais n'allez point auffi, fur les pas de Brébeuf, 


Même en une Pharfale, entaffer fur les rives, 


De morts e de mourans cent moniagnes plaintives. 


Soyez fimple avec art, 


Sub- 


Le moins volage étoit Sean fon 
époux. 
Un jour pourtant , d'humeur un pes 
trop chaude, 
Serroit de près fa Servaute aux yeux 
doux; 
Lors qu'un des fix lui dit: Que 
faites-vous ? 
Le jen weft für avec cette Ribande, 
Ab! voulez- vous و‎ Fean- Fean, 


nons gâter tous ? 


Mr. Naupe’, dans fon Mascwrat, 
p.166. a crû faire honneur à M a- 
ROT, en le faifant paffer pour un 
Poëte burlesque. Mr. BALZAC, 
(Différt. 29.) & leP.VavAsskEUR 
(De ludicra diétione) qui ont écrit 
contre le ftile Burlesque, femblent 
avoir fait confifter le principal ca- 
ra&ére de ce genre d'ccrire , dans 
limitation de l'ancien langage, & 
particulièrement dans celle du ftile 
de Clément Maror: jusques-là que 
Balzac a dit, que s’il faloit irremif- 
fiblement que le fiile de Marot, U que 
le genre Burlesque peviffent , il de- 
manderoit grace pour les Avantures 
de la Souris ®, pos? Ja Requête de 

Scara 


Prenez mieux votre ton. 


„diverti la France, a ceffé de diver- 
„tir notre Cour: C'eft que Scarron 
„a 66/16 de vivre, & que j'ai 56 
»d'écrire. Et fi je voulois conti- 
„nuer mon Oside en belle humeur, 
cette méme Cour, qui fe divertit 
„encor aujourd'hui des vers que je 
„lui préfente , s’en divertiroit comme 
auparavant , & mes Libraires qui 
„ont imprimé tant de fois cet Ou- 
„vrage, en feroient encore autant 
d'éditions. 

VERS ۰ Admirer le Ty- 
phon.) Typhon , ou la Gigautoma- 
chie, Poéine burlesque de Scarron, 
dans lequel il décrit la guerre des 
Géans contre les Dieux. Il parut 
cn 1644. Mr. Despreaux Convenoir, 
que les premiers Vers de ce Poëme 
font d'une plaifanterie affez fine. 


VERS 96. Imitons de Marot P é- 
légant badinage.) En voici une imi- 
tation, dans l'Epigramme fuivante, 
que Mr. Despreaux, étant jeune, fit 
{ur une perfonne fort commune, 
qu'on ne nommera point ici. 


De fix Amans contens (9 non ja- 
loux, 

Qui tour à tour fervoient Madame 
Claude, 


* Par Mr. Sarrazin. 
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Sublime fans orgueil, agréable fans fard. 


N’ offrez rien au Lecteur que ce qui peut lui plaire. 


Ayez pour la cadence une oreille févére. 


۱۵۶ Que toüjours dans vos Vers, le fens coupant les mots, 


Sufpende l'hémiftiche, en marque le repos. 


۰ A 
Gardez qu'une voyelle, à courir trop hâtée, 


Ne foit d'une voyelle en Íon chemin heurtée. 


Il eft un heureux choix de mots harmonieux. 


Ho Fujez des mauvais fons le concours odieux. 


Le 


qu'il eft d'ailleurs ; & Brebeuf 
femble plütót les avoir empruntées 
d'un Hiftorien du bas Empire f qui 
dit: Stabant acervi montium fimiles, 
fluebat cruor fluminum modo. Ce 
qui rend P CUM outrée dans 
Brébeuf, c'eft I épithéte plaintive, 
donnée à Montagnes; car M eft d'ail- 
leurs 21162 ordinaire , fur tout en 
Poéfie, de dire, 


Des Montagnes de morts, des Yis 
vières de fang ; 


Vers que MEWAGE aïant trouvé 
dans le Nicoméde de Corneille, Ack. 
III. Sc. I. Pa ainfi retourné dans fon 
Eglogue, intitulée Chriffine ; 


Des rivières de fang , des mone 
tagnes de morts. 


Les termes d'Aureltus Vi&or cité a 
la morge, ne font pas fi empoulés. 

VERS106. Sufpeude Phémiftiche:) 
L'Auteur donne ici Vexemple avec 
le précepte : en parlant de la Cé- 
fure, il l'a extrémement marquée 
dans ce vers. 

VERS107. Gardez qu'une voyelle, ~ 
&c.) Le concours vicieux de vo- 
yelles, apellé Hiatus, ou Báillement. 

Iur. 


Searron an Cardinal, & pour celle 
des Di&ionaires à P Academie. * Mais 
le véritable caractére du Burlesque 
n'a pas été fuffifamment connu de ces 
Ecrivains, fi judicieux d'ailleurs, 
& fi célèbres ; car, placer Marot 
parmi les Poëtes Burlesques, & 
donner aux trois Pièces refervées 
par Balzac, le nom de Poéfies Bur- 
lesques ; c'eft confondre le naif 
avec le bouffon, & l’agréable avec 
le ridicule, entre lesquels il y a 
une diftance que l’on ne fauroit 
mefurer. 

VERS 97. Aux Plaifans 
da Pont-nenf.) Les Vendeurs de Mi- 
tridate, & les joueurs de Marionettes 
fe placent depuis long-tems fur le 
Pont-neuf. —Voiez les cinq der- 
niers Vers du troifième Chant. 

VERS 100. De morts O de moun- 
vans cent montagnes plaintives.) 
Vers de Bre’peur, dans fa Tra- 
duction de la Pharfale de Lucain, 
Livre ۰ 

De mourans W de morts cent mon- 

tagnes plaintives, 

D'un fang impétueux cent vagues 

fugitives, &c. 
Ces violentes hyperboles ne font 
point dans fon Original, tour outré 


* Par Mr. Ménage. 


t Sext. Aursi. Victor in Epitome Hifi. Angufte, De Julian. 


Imper, 
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Le Vers le mieux rempli, la plus noble. penfée 


Ne peut plaire à Pefprit, quand l'oreille eft bleflée, 


Durant les premiers ans du Parnafle François, 


Le caprice tout feul faifoit toutes les. loix. 


ns La Rime, au bout des mots aífemblés fans mefure, 


Tenoit lieu d'ornemens, de nombre & de céfure. 


Villon fut le premier, dans ces fiècles grofliers, 


Débrouiller l'Art confus de nos vieux Romanciers. 


Marot bien-tót après fit fleurir les Ballades, 


Tourna des Triolets, rima des Mafcarades ; 


A des refrains règlés affervit les Rondeaux, 


Et 


On en peut juger par le Roman de 
la Roze, le plus eftimé de tous. Vo- 
icz le Traité du Préfident Pau - 
CHET, de l’origine de la Langue 9 
Poëjie Francoife, Rime t Romans. 


VERS 124. Réglant tont, bronilla 
tout.) RoNsarD confeilloit d'em- 
ploier indifferemment tous les Dia- 
lees : Preface fur la Franciade, 
Et ne fe faut foncier, dit-il ailleurs, 
fi les vocables font Gafcons, Poite- 
vius, Normans, Manceaux , Lion- 
mois, on d’autres pays. Abrégé de 
l'Art poétique, 

VERS 126. سس‎ En Francois 
parlant Grec 1۲ Latin.) Ronfard a 
tellement chargé fes Poéfies d’exem- 
ples, d'allufions, & de mots tirés 
du Grec & du Latin, qu'il les a 
rendues presque inintelligibles , & 
méme ridicules. ‘fe puis bien dire, 
dit un de fes Commentateurs *, gw il 
y avoit quelques Sonnets dans ces 
livres, qui d'homme wenffent jamais 
eflé bien entendus, fi l'Auteur ne les 
euff, on à moy, eu à quelque autre, 
familierement déclarés. Mr.Despreaux 


citoit ce vers de Ronfard, qui eft à 
la 


1 117۲۰ ۷۵۹91۱2۰ Ne peut plaire à 
Pefprit, quand Porezile eff bleffée.) Ci- 
ceron. dans fon Orateur, à Brutus: 
Quamvis enim fuaves gravesque |feu- 
tentie, tamen. fi inconditis verbis ef- 
feruntur , offendent anres, quarum 
eft iudicium fupertifimum. Ev plus 
bas: voluptati autem aurium morige- 
vari debet oratio. 


Vers 117. Villon fut lepremier.) 
Francors 088 5 و011‎ fur- 
nommé VILLON, ۷1۷۵1۲ dans le 
quinzième Siècle, environ foixante 
ans avant Clément Marot. Il étoit 
moins eonnu par fon nom propre 
que par celui de Villon, qui de fon 
tems , fignifioit Fripon. Ce titre 
lui fut confirmé par une Sentence 
du Châtelet, qui le condamna à 
être pendu. Le Parlement fut plus 
indulgent, & fe contenta, en fa- 
veur de fon génie pour les vers, de 
le condamner à un banniffement 
perpétuel. 


Vers 118. Débrouiller l art con- 
fus de mos vieux Romanciers.) Les 
Ouvrages de nos vieux Poétes Fran- 
çois, font confus و‎ & fans ordre. 


* Murer dans fa Préface fur Ronfard, 
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Et montra pour rimer des chemins tout nouveaux. 
Ronfard qui.le fuivit, par une autre méthode, 
Réglant tout, brouilla tout, fit un Art à fa mode: 
125 Et toutefois long-tems eut un heureux deftin. 
Mais fa Mufe, en François parlant Grec & Latin, 
Vit dans l'áge fuivant, par ün retour grotesque, 
Tomber de fes grands mots le fafte pédantesque. 
Ce Poëte orgueilleux, trébuché de fi haut, 

130 Rendit plus retenus Desportes & Bertaut. 

Enfin Malherbe vint; & le premier en France, 


Fit fentir dans les Vers une jufle cadence: 


D'un 


Vers 131. Enfin Malherbe vint, 
رمق‎ Balzac avoit fait un fembtable 
jugement de notre ۳۵86 & de nos 
Poétes dans une de fes Lettres La- 
tines à Mr. deSilhon*. Il dir, que 
la plüpart des vers Francois, qui ont 
été faits avant Malherbe , éroient 
plütór Gothiques que François. I 
fait le caractzre de Ronfard & re- 
proche à ce Poëte fes licences ou- 
trées, fes négligences, fon aftecta- 
tion à confondre les idiomes, & à 
charger fon Frangois de Grec & 
de Latin. Malherbe, dit-il enfuite, 
fut le premier qui fit fentir la cadence 
dans les vers, qui nous apprit le choix 
U l'arrangement des mots, &c. Voici 
le pafiage de Balzac : Primus Fran- 
cifcus Malberba, aut in primis , viam 
vidit quá iretur ad Carmen ; atque 
bané inter erroris i infcitie caligi- 
nem ad veram lucem vefpexit primns, 
füperbiffmnoque awrimm ۵ fatis- 
fecit. e. Docuit in vocibus 9 
fententiis deletum eloguentie efè 
origine ; atque aded rerum verbo- 
rumque collocationem aptam , ipfis ve- 
bus g verbis potiorem plerumque effe. 
Voiez 


la fin du Sonnet LXVII. L. I. 
comme un exemple de fon affe&a- 
tion ridicule à parler Girec en Fran- 
çois. Il dit à fa Maitreffe : 
Efles-vous pas ma feule Entelechie ? 
Et ceux-ci qui font au commen- 
cement du Tombean , ou de P'Epi- 
taphe de Marguerite de France, & 
de Francois I. page 1098. de l'édition 
an folio. 
Ab! que je fuis marry, que la Mufe 
Frangoife 
Ne peut dire ces mots, comme fait 
J la Grégeoife : 
Ocymare, dyspotme , elisochronien ; 


Certes, je les dirois du fing Valé- 


fien. 
VERS 130. Desportes @& 
Bertant.) ۳8۱188 Des- 


PORTES, Abbé de Tiron. & 
JEAN BERTAUT, Evêque de 
Seez, Poétes affez eftimés. Ils vi- 


voient fous les règnes d' Henri III. 
& d' 11 ۷۰ 


7% Fomett. p.64. col. 
Tome IL. / 
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D'un mot mis en fa place enfeigna le pouvoir, 
Et reduifit la Mufe aux, règles, du devoir. 

135 Par ce fage Ecrivain, la Langue reparée 
N’ offrit plus rien de rude à l'oreille épurée. 
Les Stances avec grace apprirent à tomber ; 
Et le Vers fur le Vers n'ofa plus enjamber. 
Tout reconnut fes loix, & ce Guide fidèle 

140 Aux Auteurs de ce tems fert encor de modèle, 
Marchez donc fur fes pas, aimez fa pureté, 
Et de fon tour heureux imitez la clarté. 
Si le fens de vos Vers tarde à. fe faire entendre, 
Mon efprit aufli-tôt commence à fe détendre; 

145 Et de vos vains difcours prompt à fe détacher, — 
Ne fuit point un Auteur, qu'il faut toüjours chercher. 

Il eft certains Efprits, dont les fombres peníées 

Sont d'un nuage épais toujours embarraflées. 
Le jour de la Raifon ne le fauroit percer. 

so Avant donc que d'écrire, apprenez à penfer. 
Selon que notre Idée eft plus ou moins obfcure, 


L'Expreffion ja fuit ou moins nette. où plus pure., 


Ce 
Voiez le refte du paffage, & la Dif- VERS 163. Travailles à loifir.) 
fertation XXIV. de Balzac. Notre Poéte. obfervoit exactement 


Imir. Vers 153. Ce que Pon con- ce précepre. Non feulement il com- 
(oit bien &c.) Horace a donné ce pofoit furvant la difpofition d’efprit 
précépte en plus d'un endroitdefon où il fe trouvoit, fans forcer ja- 
Art poétique, Vers 40. mais fon génie, mais quand il avoit 
achèvé un Ouvrage , il ne le pu- 
blioit que long-tems après, afin: 
d'avoir le loifir de le perfectionner, 
fuivant le confeil d' Horace , No- 
Et vers 0۰ numque prematur in annum. Poét., 

Ferbaque provifam rem non insita vy., 388. Un Ami voulant l'exhorter 

fequenti. à produire fon Art poétique j e 
E "m 7 ifoit 


—— Cui lecta potenter erit ves, 
Nec facundia deferet bunc, nec lu- 
cidus ovdo. 


v L 
gs 


I. 


s énonce clairement, 
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Ce que l’on conçoit bien, 


Et les mots pour le dire arrivent ailément, 


Sur tout, qu'en vos Ecrits la Langue reverée, 


, gs 
Dans vos plus grands excès vous foit toujours facrée. 


En vain vous me frappez d'un fon mélodieux, 


ou le tour vicieux, 


Si le terme eft impropre, 


Mon efprit w admet point un pompeux Barbarisme, 


160 Ni d'un Vers empoulé P orgueilleux Solécisme. 


Sans la Langue en un mot, P Auteur le plus divin 


Eft toüjours, quoiqu'il faffe, un méchant Ecrivain. 


Travaillez à loifir, quelque ordre qui vous prelle, 
Et ne vous piquez point d'une folle vitefle. 


«6s Un ftile fi rapide, & qui court en rimant, 


Marque moins trop d'efprit, que peu de jugement. 


qui fur la molle arène, 


Jaime mieux un ruifleau, 


Dans un pré plein de fleurs lentement fe promène, 


Qu'un torrent débordé, qui d'un cours orageux 


Roule, plein de gravier, fur un terrain fangeux. 


Hatez-vous lentement, & fans perdre courage, 


Vingt fois fur le métier remettez: votre ouvrage. 


Po 


& à plufieurs autres grandsHommes. 
Vaevds fjgadiws : Feftina lentè. Vo- 
iez les Adages d'ERASME. 

Imit. Vers i22. Vingt fois fur le 
métier vemettez votre ouvrage.) ۰ 
racé, Art poét. v. 292. 

-——— Carmen reprebendite, quod 

now 

Malta dies, 4d multa litura coër- 

cuit, atque 

Perfetum decies non cafiigavit ad 

anguem. 
IMIT, 


B 2 


difoit, que le Public l’attendoit avec 
impetience. Le Public, répondit-il, 
ne s'informera pas du tems que j'y 
aurai emploié. D'autres fois ۱1 
la même chofe de la 6۰ 

Scuderi , au contraire, difoitrof- 
jours, pour s'excufer de ce qu'il 
travailloit fi vite, qu'il. avoit ordre 
de finir. 

Vers 171. Hites-vous lentement.) 
Ce Mot renferme un grand fens. Il 
étoit familier à l’Empereur Av- 
€usTz,à l’Empereur TITUS} 
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we 


Poliffez-le fans jcefle, .& le .repoliffez. .5° os 7) 


Ajoutez quelquefois, & louvent effacez. 


C eft peu qu’en un Ouvrage, où les fautes fourmillent, 


Des traits. d’ efprit femés de tems en tems petillent. 


Il faut que chaque. chofe y foit mife en fon lieu; 


Que le début, la fin, répondent au milieu: 


Que d'un art délicat les pièces afforties 
180 N'y forment qu'un feul tout de diverfes parties: 


Que jamais du fujet, le difcours s'écartant, 
N'aille chercher trop loin quelque mot éclatant. 


Craignez-vous. pour vos Vers la cenfure publique? 


` A Res 
Soyez-vous a vous-méme un févère Critique, 


185 نآ‎ Ignorance toûjours eft préte à s’ admirer. 


Fai- 


Il dit ailleurs, dans un fens con- 
traire, qu'il n'eft point choqué de 
ces fautes légères qui échapent aux 
meilleurs Efprits ; quand d'ailleurs 
P Ouvrage eit rempli de grandes 
beautés. 

Vern , ubi plura nitent in car- 

mine, non ego pancis 
Offendar maculis, quas aut incuria 
fudit, 
Aut humana parum canit natnra. 


Art. poët. v. ۰ 


1 2117. Vers 178. Que le début, la 
fin, répondent au milieu.) Horace, 
Art poétique, v. 152. 

Primo ne medium, medio ne dis- 


crepet imum. 


“Imit. Vers 180. N'y forment 
qu'un feul tout.) Horace, au même 


endroit, v. 23. : 5E 
eni- 


1 31 T. Vers 174: Ajontex quelque- 
fois, i9 fouvent effacex.) Horace, 
Liv. 1. Sat. X. 72. 

Sepe frilum vertas , iterum emo 

digna legi fint 

Scripturus. 

Et St. Jérôme, Ep. ad Domn. Ma- 
jor fiili pars que delet quam que 
feribit. „Le córé du flile qui ferc 
à effacer , eft plus grand que ce- 
„lui qui fert à écrire. 


Imir. Vers 175. Ceff pew qu'en 
un ouvrage, où les fautes fourmillent.) 
Horace, Livre II. EpitreI 73. 

Inter que verbum emicnit fi forte 

decorum و‎ 9 
Si verfus paullà concinnior uns i9 
alter ; 
Injufté totum ducit, venditque 
poema. 
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Faites-vous des amis prompts a vous cenfurer, 


Qu'ils foient de vos écrits les Confidens fincéres, 


Et de tous vos défauts les zélés adverfaires ~ 


Dépouillez devant eux P arrogance d Auteur: 


o Mais fachez de l'Ami difcerner le Flatteur. 


e 


qui ۵ raille & vous jou8&, 


& non pas qu'on vous loué. 


Tel vous femble applaudir, 


Aimez qu’ on vous confeille, 


Un Flatteur auffi-tôt cherche à fe récrier. 


le fait extafier. 


aucun mot ne le bleffe; 


Chaque Vers qu' il entend 


195 Tout eft charmant, divin; 


Il trépigne de joie, il pleure de tendreffe: 


Il vous comble par tout d' éloges faftueux. 


Un. 


—— ——— Mirabor, fi fciet inter- 
wofcere mendacem , ۷ bea- ^ 
tus amicum. 
Et un peu après, v. ۰ 
سس‎ Si carmina condes, 


۱ te fallant animi fnb 
vulpe latentes. 


Imir. Vers 193. Un Flattenr anf- 
_fitét &c.) Horace au même endroit, 


V., 428. i 

a Clamabit enim: Palchrè, 
bend, vecté : 

Pallefcet fuper bis : etiam fiillabit 
amicis 

+ Ex ocnlis vorem: faliet , tundet 
, pede terram. 

- Ut, qui conduct plorant in funde, 


dicunt 
Et 


LEE ۰ ۰ ۰ 
La Vérité ma point cet air impétueux. 
B 3 


Denique, fi quodvis fimplex dum- 
taxat, U ۰ 
“Imire Vers i85. L Ignorance 
toñjours eft prête à s' admirer.) Ho- 
race, Liv. II. Epit. II. v 106. 
"Rideutur mala qui componunt car- 
mina: verim 
* Gaudent fevibentes , F fe veneran- 
tur, O atro, ۰ 
Si taceas , landant, quidquid fcri- 
pfere, beati: 
At qui legitimum cupiet feciffe 
à poëma, 
Cum tabilis animum cenforis fumct 
honefti. 


Umit. Vers 190۰ Mais Sachez de 
P Ami difcerner le Flatteur.) Le même, 
dans fon Art poét. v. 424. 


2 PART POETLQUE 


Un fage Ami, toüjours rigoureux, inflexible, 
200 Sur vos fautes jamais ne vous laiffe paifible. 
Il ne pardonne point les endroits négligés. 
Il renvoie en leur lieu les Vers mal arrangés. 
Il réprime des mots Pambitieufe Emphafe. 
Ici le Sens le choque; & plus loin ceft la Phrafe. 
sos Votre conflruction femble un peu s'obfcurcir: 
Ce terme eft équivoque, il le faut éclaircir. 
C'eft ainfi que vous parle un Ami véritable. 
Mais fouvent fur {es Vers un Auteur intraitable 
A les protéger tous fe croit intérefié, 
20 Et d'abord prend en main le droit de loffenfé. 
De ce Vers, direz-vous, l'expreffion eft baffe. 
Ah! Monfieur, pour ce Vers je vous demande grace, 
Répondra-t-il d'abord. Ce mot me femble froid; 
Je le retrancherois. C’eft le plus bel endroit. 
ais Ce tour ne me plait pas. Tout le monde l'admire. 
Ainfi 


Et facinnt prope pluva dolentibus — Qrnamenta: parum. claris lucem 
ex animo: fic dave coget: 

Derifor vero plus laudatore mo. Arguet ambigue ditum : mutanda 
vetur. motabit ; 


Fiet Aviflavchus , Wc. 
1 ۱۶17۲۰ Vers 199. Un fage Ami, (REA de 


&c.) Le méme au méme endroit, Et ailleurs, Epítre II. Livre II. 
V. 445- ۳ VN 
Vir bonus لا‎ prudens verfus vepres  Audebit, quecumque parum fplen- 
bendet inertes: doris babebunt, 

Culpalit duros; incomptis allinet Et fine pondere erunt, © bonore 
atrum indigna ferentuy و‎ 

Transverfo calamo fignum: ambi Verba movere loco, quamvis invita 
tiofa recidet | vecedant, 


Dans 


SACS € 
Ainfi toüjours conflant à ne fe point dédire; 
Qu'un «mot dans fon Ouvrage ait paru. vous bleffer : 
C'efl un titre chez lui pour ne point P effacer. 
Cependant, a l'entendre, il chérit la Critique. 
20 Vous avez fur fes Vers un pouvoir defpotique. 
Mais tout ce beau difcours, dont il vient vous flatter, 
N’ eft rien qu'un piège adroit pour vous les réciter. 
Auffi-tót il vous quitte & content de fa Mufe, 
S'en va chercher ailleurs quelque Fat qu il -abufe. 
225 Car fouvent il en trouve. Ainfi qu en {ots Auteurs , 
Notre Siècle eft fertile en fots Admirateurs. 
Et fans ceux que fournit la Ville & la Province, 
Il en eft chez le Duc, il en eft chez le Prince. 
L’ Ouvrage le plus plat a, chez les Courtifans, 
230 De tout tems rencontré de zélés Partifans ; 
Et, pour finir enfin par un trait de Satire, 
Un Sot trouve totijours un plus Sot qui | admire. 


Dans la même Epitre, v. 122. garde Mr. Qu1NAv T. Les t 
v "an leries que notre Auteur avoit faites 

° Luxuriantia compefcet: nimis afpera de inal dans fes Satires , n’empey 
| [mto chèrent pas, qu'il ne recherchát Tamir 
Lavabit cultu: virtute carentia tié de Mr. Despreaux. Mr. Dee, 
tollet. Me R11 LE „Premier Valet de 

Mier it er Ce Kat Chambre de Monfiéur و‎ Frere du, 
Pensa y Cores Cu) NM fut le Médiateur. Mr. Qui- 
DA Satire a Critique.) naut Palloit voit fouvent, mais ce 
de + dad i métoit que pour avoir occafion de, 

lui faire voit fes Ouvrages: 1 ۵ 
voulu fe raccommoder avec moi, di- 
i foit Mr. Despreaux , que pour ane 
VERS 222. N'eff vien qu'iumpiége parler de fes Vers: i il ne me parle 
adroit porr vous les réciter.) Cecire- jamais des miens. i 


Et verum , inquis, amo: verum 
mihi dicite de me. 


go CHANT 
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rs esie دص‎ A 


r NELLE qu'une Bergère, au plus beau jour de Fête, 
De fuperbes Rubis ne charge point fa tête, 


Et fans mêler à l'or l'éclat des Diamans, 


Cueille en un champ voifin fes plus beaux ornemens: 


۶ Telle, aimable en fon air, mais humble dans fon file, 


Doit éclater fans pompe une élegante Idylle, 


Son tour funple & naïf n'a rien de faftueux, 


Et 


Poéfie Paftorale و‎ obferve que les 
Eglogues , les Idylles, & les Ber- 
geries , font fort déchués parmi 
nous; & il foupconne notre Poéte 
d'avoir contribue à leur décadence. 
$i Mr. Desprenux, dit-il, p.104. a 
loué cette Pocfie en Mr. RACAN (9 
en Mr. 5 و5 ۲ 5۸ 6 ظ‎ il l'a auffi atta- 
quée en beaucoup d’autres. La bean- 
té de fes vers jointe au goût piquant 
que la Satire a d' ont fait 
apprendre fes vers par cœur à tout le 
monde, à Pont rendu à Paris dans 
les Provinces, le modèle des nouveaux 
Poetes, Il a tourné l'Eglogue en vis 
dicule dans une de fes Satires, trou- 


‘vant que le Public y étoit pent- ttre 


déja porté, foit par la faute des An- 
teurs , foit par celle des Lecteurs. 
»Viendrai-je en une Eglogue en- 
touré de troupeaux, 
„Alu milieu de Paris enflcr mes 
chalumeaux ; 
„Et dans mon cabinet, affis au 
pied des Hétres, 
„Faire dire aux Echos des fottifes 
champêtres ? 


Netre 


ans ce fecond Chant, & dans le 
trôifiime , notre Auteur cx- 
plique le detail de Ja Poéfie Fran- 
coife, & donne le Caradère & les 
règ'es particulières de chaquePoéine. 
Le fecond Chant «ft emploié à dé- 
crire l'Idyile ou PEglogue, P Elé- 
gic, l'Ode, le Sonnet, l'Épigramme, 
le Rondeau, la Ballade, le Madri- 
gal, la Satire, & le Vaudeville. 


Les Poéfies de Mr. Despreaux ont 
cela d'avantageux , que les Pré- 
cepres mémes y fervent d'exemples ; 
& que quelque régle qu'il nous 
propofe, on ne manque jamais d'y 
en trouver un modéle. Cela paroît 
en plufieurs endroits, mais fur tout 
dans ce deuxième Chant, où l'Au- 
teur a fü varier fon {tile avec tant 
d'art & tant d'habileté,qu'en parcou- 
rant toutes les differentes efpèces de 
Poéfies , il emploie précifement le 
ftile qui convient à chaque efpéce 
en particulier. 


۷ 5 5 ۱. Tele qu'une Bergère.) 
Cette comparaifon eft d'autant plus 
jufte , ique l’ Idylle eft un Poëme 
dans lequel on ne fait ordinairement 
parler que des Bergers & des Ber- 
gères. Un Ecrivain de l’Académie”, 
qui a fait des Diflertations fur la 


* Mr. PAbbE GENEST. ` 
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Et .n' aime point l'orgueil d'un. Vers préfomtueux. 
ll faut que fa douceur flatte, chatouille „éveille, 
10 Et jamais de grands mots n° épouvante l'oreille, 
Mais fouvent dans ce ftile un Rimeur aux abois 
Jette la, de dépit, la Flûte & le Hautbois: 

Et follement pompeux, dans fa verve indifcrette, 
Au milieu d'une Eglogue entonne la "Trompette. 
ıs De peur de F écouter, Pan fuit dans les Rofeaux 


Et les Nymphes, d'effroi, fe cachent fous les Eaux. 


Au contraire, cet autre abjet en fon langage, 


B 5 Fait 


»lent, en difant, par exemple, Telle 
„gu une Bergère qui me charge point 
„Ja tite, on qu'on ne voit point char- 
n£er fa téte de rubis, . . . . 


„Il faut nécefíairement corriger 
„Cette expreffion par celle-ci: 


»Telle qu'une Bergere , an plus 
beau jour de Féte, 


„Qui de pompeux rubis ne charge 
point fa téte. 


„Telle aimable We. ; 
„Pour mieux fentir la faute, il n'y 
„aà qu'à fe reffouvenir, que dans ces 
„fortes de comparaifons, on fous- 
,entend toüjours eff ou quelque 
autre verbe equivalent, en forte 
,que quand on dit, par exemple, 
Tel qu'un Pere tendre, Tel qu'un 
„Roi, Telle qu'une Bergère , ceft 
„comme fi l’on difoit: Tel gw eff 
un Pere tendre, Tel gw eft un Rot, 
Telle: gw eft une Bergère , on telle 
„qw on voit une Bergère. Or quel 
„langage feroitcelui-ci? Tele qweft 
une Bergere, ne charge point fa tite 
„de fuperves rubis. Enfin eft-ce une 
,exprelüion fupportabie de dire, 
„qane Idylle doit ètre telle qu'une 
„Bergère ne charge point fa téte de 

„Rubis 2 


Notte Poëte n'a pas eu deffein de 
blamer le genre Pafloral, ni de tour- 
ner l’Exlogue en ridicule و‎ comme 
on le fuppofe ici. Il a feulement 
voulu railler en paflant, les mau- 
vais faifeurs d'Eglogues, & il p i 
que fon génie ne le portoit pasà 
faire des Eglogues. 


0. VERS 1, 2, &c. 


Telle qu'une Bergére, an plus bean 
jour de Fête, 
De fuperbes Rubis me charge point 
fa téte, 


Telle aimable en fon art We. 


On a critiqué les deux premiers 
Vers de ce fecond Chant dans le 
Journal des Savans de Février 1723. 
pag. 145. ig fuiv. Edition de Hol- 
lande. — Mr. Despreaux, dit-om, 
»commet une faute confiderable de 
»langage dans cette phrafe : Telle 
»qu' une Bergère me charge point fa 
stete de fuporbes ubig: n'y ayant en 
»Ce difcours aucune conftruction : 
»& étant abfolument néccílaire, 
»pour qu'il y en ait, d'y mettre un 
»4!7, où quelque chofe d'équiva- 


26 L ASK T TT-8 EAT E QU E. 
Fait, parler fes Bergers comme on parle au Village. i 


Ses Vers plats & grofliers, dépouillés d'agrément, 


20 "Toujours baifent la terre, & rampent triflement. ` 


On diroit, que Ronfard, fur fes Pipeaux ruftiques, 
Vient encor fredonner fes Idylles Gothiques, 
Et changer, fans refpect de l'oreille & du fon, 
Lycidas en Pierrot, & Phyllis en Toinon. 

Entre ces deux excès la route eft difficile. 
Suivez, pour la trouver, Théocrite & Virgile. 
Que leurs tendres Ecrits, par les Graces dictés, 
Ne quittent point vos mains, jour & nuit feuilletés. 
Seuls, dansleurs doctes Vers, ils pourront vous apprendre, 
Par quel art fans baffeffe un Auteur peut defcendre; 
Chanter Flore, les Champs, Pomone, les Vergers; 
Au combat de la flûte animer deux Bergers ; 
Des plaifirs de Amour vanter la douce amorce; 


Changer Narcifle en fleur, couvrir Daphné d'écorce; 


Et par quel art encor l'Eglogue quelquefois 

Rend 
»Rubis? ou ce qui eft la même Si canimus Sylvas و‎ Sylvæ fint Con- 
„chofe و‎ qu’une Idylle doit ۳ file digne. 


fans pompe X fans falte, telle qu'une r is ; 
» Bergère ne charge point fa tête de 1 ۱۱۲ ۲۰ Vers39. La plaintive Elé- 
»fuperbes rubis? Du MonTEIL. gie.) Horace la décrit ainfi dans fòn, 
“Vers 24. Lycidas en Pierrot, 49 Art poétique, vers 75. 


۲ en Toinon) RoNSARD Vevfbus impaviter juntlis quert- 
dans fes Eglogues appelle Henri II. monia primm : 
Henriot; Charles IX. Cerlin ; Ca- i r ۰ 
therine de Médicis, Carin, &c. Il  Poff etiam inclufa eff voti fenten- 


emploie auf les noms de Margot, tia compos. 
Pierrot, Michan, & autres fembla- Quis tamen exiguos Elegos emifevit 
bles. : 

auctor, 


Imrr. Vers 56. Rend dignes d’un = A 
Conful la ی‎ 9 les bois.) vir. Grammatici certant, & adbuc fub. 
ampag : 


gile, Eglogue IV, ۰ judice lis ge من‎ 
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Rend dignes d'un Conful la campagne & les. bois. 
Telle eft de ce Poëme & la force & la grace. 
D'un tonun peu plus haut, mais pourtant fans audace; 
La plaintive Elégie, en longs habits de deuil, 
40 Sait les cheveux épars gémir fur un cercueil. 
Elle peint des Amans la joie & la trifteffe ; 
Flatte, menace, irrite, appaife une Maitreffe. 
Mais pour bien exprimer ces caprices heureux, 
C'eft peu d’être Poëte, il faut être amoureux. 

4 Je hais ces vains Auteurs, dont la Mufe forcée 
M’ entretient de fes feux, toujours froide .& glacée, ; 
Qui s'affligent par art, & fous de fens raffis, 

S érigent, pour rimer, en Amoureux tranfis. 
Leurs tranfports les plus doux ne font que phrafes vaines. 
so Ils ne favent jamais, que fe charger de chaînes; 
Que bénir leur martyre, adorer leur prifon, 
Et faire quereller les Sens & la Raifon. 
Ce n’ étoit pas jadis fur ce ton ridicule, 
Qu'A- 


Vers so. Ils ne favent. jamais Eclate avec fa Lyre en ces vers 
que fe charger de chaines ; Que bénir ` 


2n ` amoureux : 
leur martyre, &c.) Cette Critique re- m 
garde particulièrement V or ru &E, Amour, om me voit vien. fi doux 
qui, Y le fameux Sonnet d' Ura- que ton empire : 
mie, a ait; 


0 Ton Efclave eff content, même quand 
Fe bénis mon martyre W content 


de mourir, &c. il foupire. 
Enfuite de quoi il ne manque pas Il bénit en fon cœur les maux qu'il 
de mettre en querelle les Sens & la a foufferts, 


Raifon ScupeEr}, Liv. 11], de me 
fon Alaric, raffemble plufieurs DEUS 


Amans dans un féjour enchanté ; moins que fes fers. 
Et Pun de ces Amans quiparoiffnt Ce weft que par toi feul que fubjifte 
heureux, la terre, 


Sang 


TIQUE. 
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Qu'Amour dictoit les Vers que foüpiroit Tibulle: 


Ou que du tendre Ovide animant les doux fons,‏ 5و 


H donnoit de fon Art les charmantes lecons. 


Il faut que le cœur fsb parle dans P Elégie. 


L'Ode avee plus d'éclat, & non moins d dnersie 


Elevant jusqu'au Ciel fon vol ambitieux, 


6o Entretient dans fes Vers commerce avec les Dieux. 


Aux Athlètes dans Pife*elle ouvre la barrière, 


Chante un Vainqueur poudreux au bout de la carrière; 


Mine Achille fanglant aux bords du Simois; 
Ou fait fléchir P'Efcaut fous le joug de Louis. 


65 Tantôt, comme une abeille ardente à fon ouvrage, 


Elle s'en va de fleurs dépouiller le rivage: 
Elle peint les Feflins, les Danfes, & les Ris; 


Vante un baifer cueilli fur les lèvres d'Iris, 


* 

Qui 

Et pugilem viëforem , if equum 
certamine primum, 


Et Fuvenum curas , X libera vina 
referre. 


VERS 6r: Aux Athletes dams Pifè.) 
Ville de la Grèce dans l'Elide, où, 
l'on célébroit les Jeux Olympiques. 


[ ۲۲۲۰ Vers 69. Qui mollement 
véfifie &c.) Celt la traduction de 
ces vers d'Horace, Ode XII. 25. du 
Liv. IT. 


Dum fragrantia detorquet ad ofcula 
Cervicem: aut facili fevitid negat, 
Que pofcente magis gaudeat evipi. 
Imit. Vers 72. Chex elle un bean 
déloïdie eff un effet de P Art ) Cice- 
ron dans fon Orareur, n.78. Que- 


dam etinsh negligentia eft diligens. 
VERS 


Sans toi les Elemens auroient fmi 
leuy guerre ; 
Et l'horrible Cabos mettant tout à 
" l'envers, &c. 
“Vers $4. Ow Amour dioit les 
vers que foipivoit Tibulle) 6 
fort teridre qui vivoit fous Augufte. 
Tibulle, Livre I. Elegie VII. 41. - 
Abfentes alios fufpirat amo- 
res, I 
Et Liv. IV, Elegie ۷۰ ۰ 
Quod fi forte alios. jam nunc fe- 


[pirat amores. 


lwrT. Versgg. L Ode avec plus 
d'éclat.) Defcription de l'Ode dans 
l'Horace, Art poétique, v. 85. 
Mufa dedit fidibus Divos, pucvosque 
i Deorum, 


AI. 


(Com TAY Nak 


Qui mollement -réfffc, E par un doux. caprice, 

7° Quelquefois le vefufe, afin quon le raviffe. 

Son ftile impétueux fouvent marche au hazard, 
Chez elle un beau -défordre eft un effet de l'Art, 


Loin ces Rimeurs craintifs, dont I’ efprit phlegmatique 


Garde dans fes fureurs un ordre didactique: 


735 Qui chantant d'un Heros les progrès éclatans, 


Maigres Hiftoriens, fuivront l'ordre des Tems. 


Ils n'ofent un.-moment perdre un fujet de vue. 
Pour prendre Dole; il faut que Lille foit rendue ; 
Et que leur Vers exact, ainfi que Mezeray, 

Ait fait déja tomber les remparts de Courtray.. 


Apollon de fon fen leur. fut.toüjoürs avare. 


On dit à ce propos, qu'un jour ce Dieu. bizare, 


Voulant poufler à bout tous les Rimeurs François, 


In- 


faits que fous le Régne de Francois I. 
par les Poétes qui fleurifloient en ce 
tema-la. Mais il eft certain, que 
Petrarque , & les autres Italiens, 
qui avoient fait des Sonnets avant. 
nos Poëtes François, en avoient 
emprunté l'ufage & le nom des an- 
ciens Poetes Provencaux , connus 
jadis fous les noms de "Trouverres, 
Chanterres, Jongleurs,& autres fem- 
blables, qui alloient par. les Cours 
des Princes , pour les réjouir , chan- 
tant leurs Fabliaux, Lais, Virelais, 
Ballades, & Sonnets: comme le Pré- 
110206 FAUCHET l'a remarqué 
dans fon Recueil de l'origine de la 
Poëfie Françoile L. I. e.g? 1 Pétrara | 
que, qui eft regardé comme le Pere 
du Sonnet, acompofé presque toutes 
fes Poéfies à Vauclufe près d'A- 
vignon و‎ dans un tems auquel les 
Poëtes François ou Provençaux 


Vers 78. Pour prendre Dole, il 
faut que Lille foit renduë.) Lille & 
Courtray furent pris en 1667. & 
Dole en 1668. 

VERS 70. Ainfi que Meze- 
vay.) Célèbre Hiftorien و‎ qui a écrit 
PHiftoire de France. 11 étoit de 
l'Académie Frangoife , & mourut 
en 1685. 

"VERS 83. Voulant pouffer à boat 
tous les Rimeurs Francois و‎ 

Inventa du Sonnet &c.) 
Ceft-a-dire , que les Poétes Fran- 
çois ont inventé le Sonnet, ou du 
moins l'ont affujerti à de certaines 
règles. Bien des gens croient né- 
anmoins, que l'invention du Sonnet 
nous eft venué des Italiens, & fuv 
tout de PETRARQUE qui vivoit 
dans le quarorzième Siècle ; parce 
que les premiers Sonnets qui aient 


Paru en notre Langue, ne furent. étoiengeen grande réputation , à: 


caufe 


Bo 
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Inventa du Sonnet les rigoureufes loix; 


8s Voulut, qu'en deux Quatrains, de mefure pareille, 


La Rime avec deux fons frappát huit fois l'oreille, 


Et qu enfuite, fix Vers artiflement rangés, 


Fuflent en deux Tercets par le fens partagés. 


Sur tout de ce. Poëme. il bannit la licence: 


go Lui-même en mefura le nombre & la cadence: 


Défendit qu'un Vers foible y püt jamais entrer; 


Ni qu'un mot déja mis ofat s’y remontrer. 


Du .refle il l'enrichit d’une beauté fupréme. 


Un Sonnet fans défauts vaut feul un long Poéme. 


gs Mais en vain mille Auteurs y penfent arriver; 


Et cet heureux Phénix eft encore à trouver. 
A peine dans Gombaut, Mainard, & Malleville, 


En. peut-on admirer deux ou trois entre mille. 


Le refte, auffi peu lû que ceux de Pelletier, 


100 N'a fait de chez Sercy qu'un faut chez lEpicier. 


Pour enfermer fon fens dans la borne prefcrite, 


La mefure eft toüjours trop longue ou trop petite. 


L'Epi- 


Vers 97. À peine dans Gom- 
baut , Mainard & Malleville.) Trois 
Académiciens célèbres. Parmi le 
grand nombre de Sonnets qu'ils ont 
compofés, Mr. Despreaux nommoit 
celui-ci de GOMBAUT: 


Le Grand Montmorenci w eft plus 
qu'un peu de cendre &c. 


Et cet autre: Cette race de Mars &c. 
Mais il donnoit le prix au Sonnet 
que MarrrvirLs fit pour la 
Bell Matineufe, & qui elt le vingt- 


. feptième felon l’ordre de l'édition. | 


Le 


caufe de certaines Affemblées ga 
lantes , qu'on appelloit les Cours de 
Parlement d'Amour , & qui fe re- 
noient dans quelques Villes de Pro- 
vence. Voies LA FRESNAYE 
VAUQUELIN, dans fon Art poét. 
L.I. Le Traité du Sonnet, par Co L- 
LETET. Les Notes deMENAGE 
fur MALHERBE. 

ImMit: Vers 86. La Rime avec 
deux fons frappát buit fois l'orcille.) 
Horace dit, que le Vers Jambe frappe 
fix fois l'oreille: quàm fenos redde- 
vet ius; parce qu'il eft compofe de 
fix pieds, De Art, poit. ۰ 


oo pac WETE A. gk 
L'Epigramme plus libre, en fon tour plus borné, 
N'eft fouvent qu'un bon mot de deux rimes orné. 
105 Jadis de nos. Auteurs les Pointes ignorées, 
Furent de l'Italie en nos Vers attirées. 
Le Vulgaire ébloui de leur faux agrément, 
À ce nouvel appas courut avidement. 
La faveur du Public, excitant leur audace, 
no Leur nombre impétueux inonda le Parnaffe. 
Le Madrigal d'abord en fut .enveloppé. 
Le Sonnet orgueilleux lui-même en fut frappé. 
La Tragédie en fit fes plus cheres délices. 
L'Elégie en orna fes douloureux caprices. 
us Un Héros fur la Scène eut foin de s'en parer; 
Et fans Pointe un. Amant tn’ ofa plus foüpirer. 
On vit tous les Bergers, dans leurs plaintes nouvelles, 
Fidéles à la Pointe, encor plus qu'à leurs Belles. 
Chaque mot eut toüjours deux vifages divers. 
120 La Profe la reçut, auffi-bien que les Vers. 
L'Avocat au Palais en hériffa fon ftile, 
| Et 
ceux de Pelletier.) Voïez la Note fur 
le vers 64. du Difcours au Roi. 
Vers 100. N’a fait de chex 
Sercy) CHARLES DE SERCY, 


Libraire, dont la boutique étoit dans 
la Grand’ Salle du Palais. ۱ 


Le filence vegnoit fur la terre (9 
Jur Ponde, 

L'air devenoit fereiu , قفا‎ 
vernieil, &c. 


Vers 104 N'eff fouvent qu'un 
bon mot de deux rimes orné.) Telle 
eft cette Epigramme de notre Poete: 


Pai vh l Agefilus : 
Hélas! 
Vers 113. La Tragédie en fit &c.)- 


Principalement la Sylvie. de Mairet.< 
VERS 


La plüpart des Poëtes de ce tems-là 
compoférent des Sonnets fur le 
méme fujet; mais Malleville eur 
l'avantage fur les autres, au juge- 
ment des plus habiles connoiffeurs. 
Voies la Differtation de Ménage fuv 
les Sonnets pour la Belle Matinenfe. 


VERS 99. Le reffe anfi peu lá que 


LU AR TIP O ۳۲۲ QU E. 


Et le? Docteur en chaire en fema bL Évaneile. 
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Aka.Raifon outragée enfin ouvrit les yeux; 


La chafla pour jamais des difcours férieux, 


125 Et dans tous ces Ecrits, la déclarant infame, 


Par grace, lui laiffa l'entrée en l'Epigramme: 


Pourvu que fa finefle, éclatant à propos, 
Roulat fur la penfée, & non pas fur les mots. 


Ainfi de toutes parts les défordres ceflérent. 


130 Toutefois à la Cour les Turlupins ۵ 


Infipides Plaifans, Bouffons infortunés, 
D'un jeu de mots groffier partifans furannés. 


Ce n'efl pas quelquefois: qu'une Mufe un peu fine, 


Sur un mot en paflant ne joué & ne badine, 


135 Et d'un dens détourné n abule avec iuccés: 


Mais 


de Paris, qui divertifloit le peuple 
par de méchantes pointes و‎ & par 
des jeux-de-mots qu'on a appellés 
T'urlupinades. Ses imitateurs ont 
été nommés Turlupins. Il étoit le 
Plaifant de la Farce dans 12 Troupe 
des Comédiens de PHótel de Bour- 
gogne, du tems que BELLE- 
ROSE en étoit le Chef. Pendant 
quelque tems on a vü regner en 
France le goût des Turlupinades, & 
la Cour même fembloit être la 
fource de cette corruption , mais 
Moliere vengea le bon Goût & la 
Raifon par les fanglantes railleries 
qu'il fit des Turlupins & des Turlu- 
pinudes. Le Marquis de /a Critique 
de l'Ecole des Femmes , eft un de ces 
Turlupins. 


$. VERS 145. 146. 


L'ardeur de fe montrer, i non pas 


da médire, 
Arma 


Vers 122. Et le Docteur en Chaire 
en fema l'Evangile.) Au commence- 
ment du Siecle, dans lequel notre 
Auteur a écrit, l Eloquence Fran- 
çoife étoit dans une étrange corrup- 
tion. Un Difcours public n'étoit 
alors qu'un tiffu bizarre de citations 
Grecques & Latines. À cet abus 
il en fucceda un autre plus con- 
traire à la véritable Eloquence. Les 
Orateurs épuifoient leur cfprit en 
pointes frivoles , en ornemens fu- 
perflus و‎ em faux brillans. C’ eft 
ainfi que préchoit Mr. Masca- 
R O N, Evêque de Tulles : Il fe plaifoit 
à ces jeux de mots & à ces pointes: 
& les Rieurs difoient de fes Sermons, 
que c'étoit un Recueil d'Epi- 
grammes. Le petit Pere ANDRE 
BovrawGrn, Augufítin, prê- 
choit de la inéme maniere. 

Vers 130. Toutefois à la Cour 
les Tuvluping referent.) To RLU - 
rin, et le nom d'un Gomédien 


۳ 


EN 4 
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CA PRE UN OE 


Mais fuiez fur ce point un ridicule excès, 


Et n'allez pas toüjours d'une pointe. frivole 


Aiguifer par la queuë une Epigramme folle, 


Tout Poéme eft brillant de fa propre beauté. 


140 Le Rondeau, né Gaulois, a la naïveté. 


La Ballade affervie à fes vieilles maximes, 


Souvent doit tout fon luflre au caprice des rimes. 


Le Madrigal plus fimple, & plus noble en fon tour, 
Refpire la douceur, la tendreffe & Pamour. 
L'ardeur de fe montrer, & non pas de médire, 


Arma la Verité du Vers de la Satire. 


Lucile le premier ofa la faire voir: 


Aux vices des Romains préfenta le miroir: 


Vengea l'humble Vertu, de la Richeffe altière, 


Et 


manos, non quidem apud Grecos, 
maledictum. 

Imirt. Ibid. -Lucile le premier.) 
Horace, Livre Il. Satire I. 62. 


—— Eft Lucilius anfas 
Primus im bunc operis componere 
Carmina moren $ 
Detrabere @ pelem, nitidus qua 
quisque per ora 


Cedevet , introrfuin turpis. 
Perfe, Satirel. v. 114. 


Secuit Lucilius Urbem. 


Er Juvénal nous dépeint ce Poëte 
comme un Cenfeur formidable 
qui pourfut par tout le crime à 
main armée. 

Enfe velut fritto, quoties Lucilius 


ardeus 


C In- 


Arma la Vérité du Vers de la Satire. 
Voici le but, que Des Marets adon- 
né à ces Vers: „Que veut dire, 
pl Avdenr de fe montrer ? C'eft pour 
dire, Je défir de faire parler 
„de foy; mais ce ne doit pas eftre 
pie but de la Satire. Sa “fin doit 
pellre de reprimer les vices & d'ex- 
»citer à la vertu. Du MONTEIL. 


Vers 147. Lucile le premier.) 


Caius Lucirius, Chevalier 
Romain, fut l’ inventeur de la Sa- 
tire , en tant qu'elle cit un Poéme 
dont la fin elt de reprendre les 
vices des hommes : Car bien que 
les Grecs aient compofé des vers & 
des Ouvrages Satiriques, c'eft-à- 
dire, mordans, il eft certain qv'ils 
ne leur ont donné ni le caractère 
ni Je tour ce la Satire Latine. C'eft 
pourquoi Quintilien a dit: Satira 
tota nofira eff; & Diomédele Gram- 
mairien; Satira eff Carmen, apud Row 


Tome Il. 
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uso Et l'honnéte Homme à pié, du Faquin en litière, 


Horace à cette aigreur méla {on enjoüment. 


On ne fut plus ni fat ni fot impunément : 


qui propre à la cenfure, 


Et, malheur à tout nom, 


Püt entrer dans un Vers, fans rompre la mefure. 


2 


Perfe en fes Vers obfcurs, mais ferrés & preflans 


155 


Affecta d'enfermer moins de mots que de fens. 


Juvénal, élevé dans les cris de P Ecole, 


Poua jusqu'à l'excès fa mordante hyperbole. 


Ses Ouvrages, tout pleins d’affreufes vérités, 


160 Etincclent pourtant de fublimes beautés : 


Soit que fur un Ecrit arrivé de Caprée, 
Il brife de Séjan la Statuë adorée: 


Soit qu'il falle au Confeil courir les Sénateurs, 


pales adulateurs: 


D'un ‘Tyran foupgonneux و‎ 


165 Ou que, pouffant à bout la luxure Latine, 


Aux Portefaix de Rome il vende Meffaline. 


Ses Ecrits pleins de feu par tout brillent aux yeux. 


dilciple ingenieux, 
Reg- 


Callidus excuffo populum fufpeudere 
nafo. 


Vers 162. Il brife de Séjan la 
Statue adorée.) Juvénal, Satire X. 
v. 60. 86 ۰ 


Ardet adoratum populo caput. 


VERS 165. Soit qu'il fuffe an Com- 
feil courir les. Sénateurs.) Satire IV. 
vers 37. jusqu'à la fin. 

VERS 164. D'un Tyran foupcon- 
neux piles adnlaæurs.) La-méme, 
vi ut 

In 


De ces Maitres favans, 


Infremuit, rubet auditor, cui fri- 
gida mens eff 

Grimnibus , tacita fudant precor- 
diaculpa, Sat. 1. fin. 

1 ۸ 17۰ Vers 151. Horace à cette 


aigreur mêla fon enjotment.) Perle, 
Sat. ۰ 


Omne vafer vitium ridenti Flaccus 
amico 


Taugit , O admiffus circum. pre- 
cordia , ludit, 
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Regnier feul parmi nous formé fur leurs modelles, 
V? Dans fon vieux flile encore a des graces nouvelles. 
Heureux! fi fes Difcours, craints du chafte Lecteur, 
Ne fe fentoient des lieux où fréquentoit l Auteur; 
Et fi du fon hardi de fes rimes Cyniques, 
Il wallarmoit fouvent les oreilles pudiques. 
#75 Le Latin, dans les mots, brave P Honnéteté. 
Mais le Lecteur François veut être refpecté. 
Du moindre fens impur la liberté l'outrage, 
Si la pudeur des mots n'en adoucit l'image. 
Te veux dans la Satire un efprit de candeur, 
igo Et fuis un effronté, qui préche la pudeur. 
D'un trait de ce Poëme, en bons mots fi fertile, 
Le Frangois né malin forma le Vaudeville, 
Agréable Indifcret, qui, conduit par le chant, 
Paffe de bouche en bouche & s'accroít en marchant. 
185 La liberté Francoife en fes Vers fe déploie. 
Cet enfant de plaifir veut naître dans la joie. 
Toutefois mw allez pas, goguenard dangereux, 
Ciz Faire 


In quorum facie mifere magnegue Ceci dénote plufieurs endroits des 
Satires de REGNIER, & particu- 


Sedebat ` lièrement la Satire XI. où ce Poëte 
Pallor amicitie. décrit un Lieu de débauche. Mr. 


Despreaux avoit mis ici: 


VERS 166. ——— Il vende Mef- . ; 

۱ aem 1 : mreux! fi moins hardi, dans fes 
Sline) Satire VI. depuis le vers 115. Heureux ! fi igi 4 
jusqu au 132. Voiez Tacite, Ann. 11. vers pleins de fel, 

I w avoit point trainé les Mufes 


VERS 171. Heureux! fi fes Dis- 
ans Duet 


cours ,craints du chafte Ledleur, 
4 ^ ۷ ۰ Y x 
Ne fe fentoient des lieux où fré- Mais Mr. An &AULD lui fit chan 
ger ces deux wers , parce qu'il y 


quentoit P Autenr.) faifoit la même faute qu'il reptoche 
a Rega 


LART.POETIQU E. 


Faire Dieu le fujet d'un badinage affreux. 
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À la fin tous ces jeux, que l'Athéisme élève, 
190 Conduifent triftement le Plaifant à la Grève. 


Il faut, méme en chanfons, du bon fens & de l’art, 


Mais pourtant on a vu le vin & le hazard 


Infpirer quelquefois une Mufe groffitre, 


Et fournir, fans génie, un couplet à Linière. 


195 Mais pour un vain bonheur qui vous a fait rimer, 


Gare 


Mais fes couplets, tout pleins @ en~- 
NNT, 
Seront brûlés méne avant Ini. 
Voici comme il s'explique fur les 
fentimens qu'il avoit de la Religion ; 


elt dans le Portrait de Linière, 
fait par lui-même. 


La leffare a rendu mon efprit affez 
fort 
Contre toutes les peurs que l’on a 
de la Mort; 
Et ma Religion wa rien qui meme 
 baraffe. 
Fe me ris du Scrupule , & je kais 
la gvimaffe , &c. 
. 
Madame Dzs HOULIERES dans 
le portrait qu'elle a fait de Linières 
le juftifie autant qu'elle peut fur 
cette acculation de libertinage. 


On le croit indévot , mais quoi que 
Pon en die, 
Je croi que dans le fond, ۶ 
weft pas impie, 
Quoi qu'il vaille fouvent des articles 


de fui. ; 
USE 


"7 


à Regnier. Quintilien fait lc même 
jugement d'un Poéte comique de 
fon tems; Togatis excellit Afranins ; 
ntinauigse non inguimoffét uvgumenta 
puerorum fedis amoribus, mores 5 


feus دای‎ cap: 


VERS 150. Conduifent triffement 
le Ploifmt à la Grève.) Quelques 
années avant la publication de ce 
Poëme, un jeune Homme fort biea 
fait, nommé Perit, fut furpris 
faifant imprimer des Chanfons im- 
pies & libertines de fa façon. On 
lui fir fon procès , & il fut con- 
damné à être pendu & bràlé, non 
obftant de puiffanres follicitations 
qu'on fit agir en fa faveur. 


VERS 194. Et fouruir fans génie 
un Couplet à Linière) Nous avons 
parlé de Lin IERE, fur le vers 
89: de PEpitre VIL où i! eft. ttaité 
d'Idiot , parce qw etteQivement il 
avoit l'air niais, & lc vifage d'un 
Idiot. Il ne réüffiffoit pas mal à 
faire des couplers Satiriques , &ril 
exerça fon talent contre Mr. Des- 
preaux lui-même, qui lui répondit 
par ce couplet: 


Linière apporte de Senlis 
Tous les mois trois couplets impies : 


A quiconque en veg? dans Paris 


ll en préfente des copies ; 
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Gardez qu'un fot orgueil ne vous vienne enfiuner. 
Souvent l Auteur altier de quelque chanfonnette , 
Au même inflant prend droit de fe croire Poéte. 
Il ne dormira plus qu'il n'ait fait un Sonnet. 
200 IJ met tous les matins fix Impromptus au net. 
Encore eft-ce un miracle, en fes vagues furies, 
Si bien-tót imprimant fes fottes rêveries, 
Il ne fe fait graver au devant du Recueil, 


Couronné de lauriers par la main de Nanteuil. 


Je crois qu'il eft autant Catholique Il changera d'humeur à l'heure de 


que moi. la ۰ 
Pour fuivre avenglement les con- La prophétie s'eft trouvée fauffe. 
Jeils d'Epicure, 


VERS 204. Par la main 

de Nanteuil.) Fameux Graveur de 

la nature, portraits, mort à Paris en l'Année 

Pour vouloir fe inéler de porter ju. 1678- 

: Notre Poëte avoit deffein de finir 
ce Chant par ces deux vers: 


Pour croire quelquefois un pen trop 


gement 


Sur tout ce que contient le Nouveau 


Teflament * : Et dans P Académie , orné d'un 
On ségave atfément du chemin de nonvear Iufire, 
la Grace. Il fournira bien-16t ww quaran- 
Tircis y reviendra : ce weft que tième ۰ 


par grimace : 

Mais il les firpprima pour ne pas 
déplaire à Meflieurs de l'Académie 
contre le fort: Frangoife. 


Qril dit qu'ou ne peut pas aller 


* Linière avoit entrepris une Critique abominable du Nouveau. ۰ 


O5 CHANT 


LAR T-POETIŒUE. 


CHANT IIL 


I n'eft point de Serpent, ni de Monftre odieux, 


Qui par l'Art imité ne puifle plaire aux yeux. 


D'un pinceau délicat, l'artifice agréable, 


Du plus affreux objet fait un objet aimable. 
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s Ainfi, pour nous charmer, la Tragédie en pleurs, 


D'Oedipe tout fanglant fit parler les douleurs; 


D'Orefte parricide exprima les alarmes; 


Et pour nous divertir, nous arracha des larmes. 


Vous donc, qui d'un beau feu pour le Théatre épris, 


Venez en Vers pompeux y difputer le prix, 


Voulez-vous fur la Scène étaler des Ouvrages, 


Où tout Paris en foule apporte fes fuffrages, 


Et qui toujours plus beaux, plus ils font regardés, 


Soient 


l'original qu’on a imité: il vient 
de ce que PEfprit trouve par là 
moien de raifonner & de s’inftruire. 
Arift. ch. 4. de la Poëtique; i9 cb. 1. 
Propof. 28. du Liv. I. de fa Rhétori- 
que. Mr. Despreaux difoit pourtant, 
qu'il ne faut pas que J’ imitation 
foit entière; parce qu’une reffem- 
blance trop parfaite infpireroit au- 
tant d’ horreur que i original même. 
Ainfi, limitation parfaite d'un 
Cadavre repréfenté en cire, avec 
toutes les couleurs, fans aucune 
difference, ne feroit pas fupportable. 
C’cit pour la méme raifon que les 
portraits en cire n'ont pas réüífi 
parce qu'ils étoient trop reffem- 
blans. Mais que l'on faffe la même 
chofe en marbre, ou en platte pein- 
turc: ces imitations plairont d'au- 
tant plus qu'elles approcheront 

3 


es règles de la Tragédie, de la 
Comédie, & du Poéme Epique, 
font la matière du troifiéme Chant. 
Yl eit le plus beau de tous, foit par 
la grandeur du fujet, foit par la 
manière dont P Aureur l’a traité, 
VERS 1. Il n° eff point de Serpent, 
&c.) Cette comparaifon eft emprun- 
tée @ARistore. Rien ne fait 
plus de plairà P homme que P imi- 
tation, dit-il, . C'eft ce qui fait, que 
nous aimons tant la Peinture, quand 
même elle repréfente des objets 
hideux, dont les originaux nous 
feroient horreur: comme des bétes 
venimeufes و‎ des hommes morts, ou 
mourans, & d'autres images fem- 
lables. Plus limitation en eft 
parfaire, ajoûte-t-il, plus nous les 
regardons avec pleifir. Mais ce 
plaifir ne vient pas de la beauté de 


10 


Cah NEN AT. 39 


Soient au bout de vingt ans encor redemandés ? 

15 Que dans tous vos difcours la Paflion émué, 
Aille chercher le cour, léchauffe, & le remuë, 
Si d'un beau mouvement lagréable fureur, 
Souvent ne nous remplit d'une douce Terreur; 
Ou n'excite en notre ame une Pitié charmante, 

20 En vain vous étalez une Scène favante. 

Vos froids raifonnemens ne feront qu'attiédir | 
Un Spectateur, toüjours pareffeux d applaudir > 
Et qui des vains efforts de votre Rhetorique | 


! 


Juftement fatigué, s'endort, ou vous critique, 
ود‎ Le fecret eft d'abord de plaire & de toucher. ۱ 
Inventez des reflorts qui puiffent 1 attacher. 
Que dés les premiers Vers l' Action préparée, 
Sans peine, du Sujet applaniffe l'entrée. 
Je me ris d’un Acteur, qui lent à s'exprimer, 
C 4 De 


la vérité; parce que, quelquereffem- — ——— Meum qui pectus inaniter 


blance qu'on y trouve, les yeux & angit, 
l'efprit ne laiffent pas d'y aperce- 1 
voit d’abord une difference, telle Ivvitat, mulcet, falfis terroribus 
qu’elle doit être néceffairement implet. 


entre l Art & Ja Nature. : 
۷ Rs 6. D’ Oedipe tont fanglant.) Vers 29. Fe merit d’un Acteur.) 

Tragédie de Sor ۲ 0 1 ۰ . Mr. CoRNEILLE à commencé fa 
VERS 7. D'Oreffe parricide.) Tragédie de Cima par ces Vers 

Tragédie C EURIPIDE. hors de propos, qut fentent la Décla- 
[ ۱۲۲۰ Vers 14. Soient au bout de mation. 

vingt ans encor redemandés.) Horace - 7 , ; 

Art poétique v. 190. d Impatiens défirs d’une illuftre ven- 


Seance, 


Fabula, que pofti vult, t2 fpectata 
Dont la mort de mon Pere a formé 


reponi. 
la naiffance, 
Iur T. Vers 16. Aile chercher le ^. 
" x a "s 1 impétnenx de mon veffen- 
cœur, P échauffe, O le vemué.) Horace, Enfans ۷ - 
LAN. Epit. I. v. 211. timent, 


Que 


L'ART POETIQUE. 


zc De ce qu'il veut, d'abord ne fait pas m informer; 
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Et qui, débrouillant mal une pénible intrigue, 


D'un divertiflement me fait une fatigue. 


J'aimerois mieux encor qu'il déclinat fon nom, 


bien Agamemnon: 


Et dit, je fuis Orefte, ou 


35 Que d'aller, par un tas de confufes merveilles, 


Sans rien dire à Fefprit, étourdir- les oreilles, 


Le Sujet n'eft jamais aflez tôt expliqué. 


Que le Lieu de la fcène y foit fixe & marqué. 


Un Rimeur, fans péril, delà les Pirénées, 


49 Sur la fcène en un jour renferme des années, 


Là 


le Poëme intitulé, Arte nuevo de 
hazer Comedias en effe tiempo, c? eft- 
à-dire, Nouvelle Pratique de Théatre, 
accommodée à lufage prefent d Efa 
pagne, adreffée à l'Académie de 
Madrid; 


Verdad es, que yo he eferito alguns 
nas vezes 

Siguiendo el arte que conofcen pocos, 

Mas luego que falir por otra parte, 


Veo los Mon(ivuos de ‘aparencias 
llenos, 


A donde acude el vulgo, y las 
| Mugeres, 
Que efte trifle exercicio canonizan, 
A aquel habito barbaro me buelvo : 
Y quando be de efcriviv una Comedia 
Encierro los preceptos com. feis 
llaves : 
Saco a Tevencio, y Plauto, de mi 
effudio ; 
Para que no me den voses, que 


fuele 
Dar 


Que ma douleur féduite embrafè 
aveuglement : 
Vous prenez fur mon ame un trop 
puiffant empire, &c. 


C'eft ce que notre Poëte appelle, un 
tas de confufes merucilles, dans le 
vers 35. — Numeque canora, {elon 
Horace, Art Poét. v. 522. 

VERS 33. P aimercis mieux encor 
qu'il déclindt fon nom.) Ily a de 
pareils exemples dans Euripide. 

VERS 39. Un Rimenr ., . delà 
les Pirenées.) Lope DE Vs'aa, 
Poéte Efpagnol, qui a compofé un 
trés-crand nombre de Comédies; 
mais il avoit plus de fécondité que 
d'exactitude. Dans une de fes Piè- 
ces il repréfente V hiftoire de Valen- 
tin & Orfon, qui naiffent au premier 
AGe, & font fort âgés au dernicr. 

$. Pour rendre juilice à Lopé de 
Véga le Commentatenr devoit re- 
marquer,que ce Poste Efpaenol avoit 
d'abord compofé des Piéces de 
Théatre felon les Règles ; mais qu'il 
fut obligé de changer de méthode 
pour s'accommoder au génie des 
femmes & des ignorans. — C'eft ce 
qu'il nous aprend lui- méme dans 


Mr 1 4 


CHH VAT N T° 


La fouvent le Héros d'un fpectacle -groffier, 


Enfant au premier acte, eft Barbon au*dernier. 


Mais nous, que la Raifon à fes règles engage, 


P Action fe ménage: 


Nous voulons qu'avec art 


Quen un Lieu, quen un Jour, un feul Fait accompli 


Tienne jusqu'à la fin le Théatre rempli. 2 


Jamais au Spectateur n'offrez rien d’incroïable. 


Le vrai peut quelquefois n’ctre pas vraifemblable. 


Une merveille abfurde: eft. pour moi’ fans appas. 


L efprit -neft point émü de ce qu'il ne croit pas. 


Ce qu'on ne doit point voir, qu'un récit nous l’expofe: 


C5 Les 


que felon les règles inventées par 
» ceux, qui ont prétendu s' être attiré 
„par là les applaudiffemens du 
»peuple; Et n’eft-il pas juíte de 
»S'accommoder à fon goût, & d' é+- 
»crire comme un ignorant, puisque 
„Cela plait ain à ceux; qui payent“ 
Dv MONTEL , r 


VERS 45. Qw en un Lien, qu en 
un Jour, un feul Fuit accompli.) Ce 
vers eft très-remarquable: il com- 
prend les trois Unités, du Lieu, du 
Tems, & de l Aion, & le come 
plément de Action. Dans P édi- 
tion de 1713. ona mal mis: Un fait 


feul. 

] 14 ۲ ۲۰ Vers 47. Jamais au Spec- 
tateur w offrez vien W@W incroiable.) 
Horace, v. 338- de l' Art poétique: 

Fida voluptatis caufá, fint proxima 

veris و‎ | 

Nec quodcumque volet, pofcat fibi 

fabula credi. 


[ ۸۶۲۲۰ Vers $1. Ce qu? on ne doit 
point voir, &c.) Horace, au même 
endroit, v. 180. 

Segnis 


Dar gritos la verdad em libros 
muchos. 


۱ efcrivo por el arte que inven- 
taron, 


Los que el vulgar aplaufo preten- 
dieron, 


Porque come las paga el vulgo, (9 
jufto 
Hablarle en Necio, para darle gufto. 


Ce que Mr. Abbé de CH ARNES 
atraduit de cette manière : “P avou- 
»érai, que j'ai travaillé quelquefois 
felon les règles de l'Art: Mais 
»quand j'ai và des Montres fpe- 
„Cieux triompher fur notre Théatre; 
»& que ce trifte travail remportoit 
»les applaudiffemens des Dames & 
»du vulgaire ; je me fuis remis à 
»cette manière barbare de compofer, 
„renfermant les preceptes fous la 
clef, toutes les fois que از‎ ai entre- 
»pris d'écrire; & banniffant de mon 
»Cabinet Terence & Plaute, pour 
yn être pas importuné de leurs rai- 
»fons: car la vérité ne laiffe pas de 
»crier" dans pluñeurs bons Livres. 
» Je ne fais donc plus mes Comédies, 


v 
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Les yeux en le voyant faifiroient mieux la chofe: 


Mais il eft des objets, que l'Art judicieux 


Doit offrir à l'oreille, & reculer des yeux. 


Que le trouble, toüjours croiffant de fcène en fcène, 


À fon comble arrivé, fe débrouille fans peine. 


L'efprit ne fe fent point plus vivement frappé, 


Que lorsqu'en un fujet dQ’ intrigue enveloppé, 


D'un fecret tout à coup la vérité connué, 


6o Change tout, donne à tout une face imprévuë. 


La Tragédie, informe & groiliére en naiffant, 


N'étoit qu'un fimple Chœur, où chacun en danfant, 


Et du Dieu des raifins entonnant les louanges, 


S efforcoit d'attirer de fertiles vendanges. 


65 La le vin & la joie éveillant les efprits, 


Du plus habile Chantre un Bouc étoit le prix. 


Thefpis fut le premier, qui barbouillé de lie, 


Promena par les Bourgs cette licureufe folie; 


Et 


& du progrès de la Tragédie, eft 
tiré d’ Ariftore & d’ Horace, dans 
leurs Poétiques و‎ & de Diogéne 
Laërce dans la Vie de Solon. 


YwiT. Vers 66. Du plus habile 
Chantre un Bone étoit le prix.) Ho- 
race, Art poét. vers 220. 

Carmine qui tragico vilem certavit 


ob bircum. 


Imirt. Vers 67. Thefpis fut le 
premier &c.) Horace, Art poét. vers 
275. ' 

Jeuotumt tragice genus inveniffe 


Camene 
Dici- 


Segnins irritant animos demiffa pev 


anren, 

Quàm que fimt oculis fubjeda fide- 
libus, i2 que 

Ipfe fibi tradit Spectator. 
tamen intus 


Noi 


Digna geri, promes in fcenam, 
multaque tolles 

Ex oculis, que mox narret jacuu- 
dia prefèns. 

Nec pueros coram popnlo Medea 
trucidet, ec. 


Vers 61. La Tragédie informe 
&c.) Ce qui elt dit ici de la naiilance 
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COMM UA 


Et d Acteurs mal ornés chargeant un tombereau, 
70 Amufa les Paflans d'un fpectacle nouveau. 


Efchyle dans le Chœur jetta les perfonnages; 
D'un masque plus honnête habilla les vifages; 


Sur les ais d'un théatre en public exhauffé , 


brodequin chauflé. 


Fit paroitre l'Acteur d'un 


75 Sophocle enfin donnant leffor à fon génie, 


Accrut encor la pompe, augmenta P harmonie, 


Intereffa le Chœur dans toute l Action, 


Des Vers trop raboteux polit l'expreffion; 


Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine, 


80 Où jamais m atteignit la foibleffe Latine. 


Chez nos dévots Ayeux, le Théatre abhorré 


Fut long-tems dans la France un plaifir ignoré. 


Troupe groffiére 


De Pelerins, dit-on, une 


En public à Paris y monta la première; 


9s Et fottement zelée en fa fimplicité, 


Joua 
Et docuit magnumque loqni, nitis 


que cothurno, 


Horace dit,qu'Efcbyle éleva un théatre 
fur de petits tréteaux. Mr. Des- 


- preaux rioit de l'erreur dans laquelle 


étoit tombé l'Auteur des 5S'ugemenus 
des Savans *, en faifant dire à Ho- 
race, qu'Efcbyle fit mettre fur l'écba- 


faut du théatre une efpèce de pulpitre. 


Pulpitum fignifie le Théatre, le lieu, 
où jouént les ۰ 


Vrns79. Lui donna chez ler 
Grecs cette hauteur divine.) Voïez 
Quintilien , Livre X. chap. 1. 


VERS 
ino. de P Edit. in 4. d' Amft. 0 


Dicitur, O plauftris veniffe poémata 
Thefpis و‎ 

Que canerent agerentque pevuncti 

fecibus ora. 

Vers 68. Promena par ler 
Bourgs.) De P Attique. 

114 1۲۰ Vers 71, Efchyle dans le 
Chœur &c.) Horace au méme en- 
droit. 

Poft bunc perfone palleque repertor 

boncfiæ 

Æfthylus, O modicis inflvavit pnl- 

pita tignis; 


# BAILLET, Tome III, num. 
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, & Dieu par piété. 
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Joua les Saints, la Vierge 


Le Savoir, à la fia diffipant l'Ignorance, 


Fit voir de ce projet la dévote imprudence. 


On chafla ces Docteurs préchans fans miífion. 


On 


Chapitre de l'Eolife de Lyon or- 
donna foiffanre livres à ceux qui 
avoient joué le Myft.re de la Paffion 
deJrsus-Curist. Liv.XXVIH. 
des Aes capitul. fol.153. De Ru- 
B ts, dans fon Hiítoire de la même 
Ville, Liv. III. ch. s3. fait mention 
d'un théatre public dreffe à Lyon 
en 1540. Et là, dit-il, par Pefpace 
de trois ou quatre ans, les jours de 
Dimanches (9 les Feftes après le disner, 
furent vepréfentées la plipart des hi- 
02 du vieil & nouveau Teftaiiznt, 
avec la Farce au bout, pour récréer 
les affiftans, Le Peuple nommoit ce 
Théatre le Paradis. 


Enfin comme ces fortes de repré- 
fentations fe faifoient d'une ma- 
nière indigne de la Religion, & de 
nos Auguftes Myftéres, il fur dé- 
fendu dans tout le Roïaume de 
jouer [a Patlion de Notre Seigneur, * 
& d'autres fujets femblables. Nous 
avons encore plufieurs de ces Pièces 
imprimées avec privilège. 

6. Ces fories de Comédies faintes 
étoient fort en vogue fous François I. 
qui les favorifoiz & prenoit quelque- 
fois plaifir à les voir repréfenter. 
Voici le titre de deux de ces Pièces 
pir où l'on pourra s'en former 
quelque idée.  S'evfuit le nyffère de 
la Paffion de noftre Seigneny Fefus- 
Chrifl.  Nonveilement reven 0j cer- 
viec onitre les pyécedemtes impreffious. 
Avec les additions fuiéles pav très- 
éloquent فا‎ fcientificgne Maifire JE AN 
MICHEL. Lequel myftère fut joué 
à Angiers monit trinimphamment. Et 
dernierement à Paris. Avec le 
mosibre des pevfouuager qui fort à Ja 
fin dudit Livre. Et fout en ۵ 
CXLL 1541. iu 4. L'autre Pièce 

. con- 


Vers 86. Fonua les Saints, la 
Vierge tj Dien par pieté) Avant que 
la Comédie fût introduite en France, 
on repréfenroit les Hiitoires de VAn- 
cien & du Nouveau Teftament, les 
Martyres des Saints, & autres fujets 
de piété. On nommoit ces fortes 
d'AŒions, les Adyfieres ; comme le 
Myftére ou le jeu de la Paffion, le 
Myftire des Aîtes des Apôtres, le 
Myitère de PApocalypfe; &c. & il 
y avoit des Maitres où Entrepre- 
neurs و‎ par les foins desquels ces 
Myficres étoient repréfentés. Au 
commencement, les repréfentations 
s'en Gonnoient dans les Eclifes, & 
faifoient partie des cérémonies Ec- 
clefiaftiques. Dans la fuite, les Mys- 
tères furent joués en divers en- 
droits fur des théatres publics. 
ALAIN CHARTIER , dans fon 
Hiftoive de Charles VII. pariant de 
l'entrée de ce Roi à Paris en l'année 
1437. page 109. dit que „Tout au 
„long de la grand’ Rué Saint De- 
»nys, auprès d'un ject de pierre Pun 
„de l'autre, eftoient faits etchatffaultx 
„bien & richement tenduz, où 
neftoient faits par perfonnages, 
Ll Annonciation noftre Dame, la 
»Nativité noftre Seigneur, fa Paf- 
tion و‎ fa Refnrre@ion, la Pente- 
»cofte , & Je Jugement , qui feoit 
»trés-bien. Car il fe jouoit devant 
,le Chaftelet où ett la Juftice du 
»Roy. Et emmy la ville avoit 
»plufieurs autres jcux de divers mys- 
»téres qui feroient trop longs à 
»racompter, Et là venoienr Gens 
de toutes parts crians Noël, & les 
„autres pleuroient de joye. 

On faifoit de femblables repréfen- 
tations dans plufieurs autres villes 
du Roiaume, En l'année 1485. le 
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go On vit renaître Hector, Andromaque,, Ilion. 


Seulement, les Acteurs laiffant Je Mafque. antique; 
Le Violon tint lieu; de Chœur & de Mufique, 


Bien-tót l'Amour, fertile en tendres fentimens, 


S em-! 


corrigé & imprimé par les foins de 


PIERRE CUEVRET. OU Cu- 
RET, Chanoie du Mans, qui 
vivoit au ‘commencement du 


XVI fiécle*. Quelques perfon- 
avoient entrepris de faire 
jouer de cette manicre en 1542. 6 
Myfière de l'Ancien Teffement , & 
le Roi avoit approuvé leur deffein ; 
mais le Parlement e' y oppofa, par 
Ae du 9. Decembre 1541. Ce 
morceau des Regiftres du Parlement 
eft très-curieux. Du MONTEIL. 


VERS 90. Onvit renaître Hedlor, 
&c.) Ce ne fut que fous le règne 
de Louis XUT. que la Tragédie com- 
mença à prendre une bonne forme 
en France.  Voiez P Hift. de PAca- 
déinie Francoife. 

VERSI. Les A&enrs laif- 
fant le Masque antique.) Ce Masoue 
repréfentoit le perfonnage, que Pon 


introdwiloit 3 la Scène. — Voiez 
la Remarque für le vers 552. de ce 
Chant. 


$. Il ne s'agit point ici de la Co- 
médie, ni par conféquent de ces 
Masques Satirjques, qui repréfen- 
toient le vilage des perfonnes qu'on. 
jouoir, Mr. Despreaux ne parle 
que de la Tragédie; & il veut dire 
finp'ement, que iors qu'on mit en 
France fur le Théatre des fujets 
pris de la Traeédie des Anciens, on 
s'éloigna de l'ufage regu parmi eux 
de donner des Masques aux Acteurs. | 
Dv 1۷ 0 0 ; 
Vers 92. Le Violon tint lieu de` 
Chaar of de Mufigne.) Eftlber.& Atha- 
lie, Tragédies de Pilluftre Mr. R A» 
CINE, font connoitre, combien on 
a pers. 


“nes 


contient le Myffère des Ades des 
Apofives. 11 fut imprimé à Paris en 
1540. in 4. & on marqua dans le 
titre qu'il étoit joné à Bourges. 
L'année d'après il fut réimprime ۶ 
folio à Paris, où il fe jouoit. Cette 
Comedie eft divifee en deux par- 
tics : la première eft intitulée, Ze 
premier volume des CatholiqnesOenvres 
à Adas des Apoftres redigex en efevipt 
par ۵ Luc Eveugelifie g Hyfto- 
viographe, deputé par le Sain Efprit, 
Iceliny fain Luc escvipvant à Theo- 
phile ,«Avecques plufienrs Hyfoires 
en icelluy inferées des gefles des Ce- 
fars. Le tout ven W ۵ 
bien d deuesaent filon la vraie verité, 
à joué par pevfonwages à Paris-en 
Phoftel ac Flandres lan mil cing cens 
XLI. Avec Privilege du Roy. On 
les vend à la grand? Salle du Palais 
par Avnonld ig Charles les Anfeliers 
frerès tenans leurs bontiques an pre- 
mier F deuxieme pilier , devant la 
Chapvie de ineffeignenrs les Préfdens. 
Yn fol. La féconde Partie a pour 
titre: Le fecond volume du Magriifigue 
Mykere des Actes des Apoftres conti- 
auant la narration de lenrs fais 9 
&effes felon d'efcripture faindie , Avec- 
ques plufieurs biltoires eu icellui infe- 
rées des gefles des Cefars. Ven ig 
corrigé bien 9 denement felon la vraye 
vérité (9. ainfi que le Myftere eft joué à 
Paris cefle prefente année mil cing 
cens quarante ung, Cer Ouvrage fit 
commencé vers le milieu du XV, 
fiecle par ARNOUL GREBAN, 
Chanoine du Mans, & continué 
pat 51M ON GREBA v , fon frere, 
Secreraire de Charles d'Anjou, Com- 
te du Maine, Il fut enfuire revü, 


» a 98 5 


* Voyez la Bibliogeque de la Croix du Maine, pae. 24. 391. & 456. j 
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S'empara du Théatre, ainfi que des Romans, 
gs De cette Paffion la fenfible peinture 
Eft pour aller au cœur la route la plus füre. 
Peignez donc, ز‎ ۲ confens, les Heros amoureux, 
Mais ne m'en formez pas des Bergers doucereux. 
Qw Achille aime autrement que ‘Thyrfis & Philène. 
160 N’ allez pas d'un Cyrus nous faire un Artamène: 
Et que l'Amour, fouvent de remords combattu, 
Paroiffe une foibleffe & non une vertu. 
Des Heros de Roman fuyez les petiteffes; 
Toutefois aux grands cœurs donnez quelques foibjeffes. 
105 Achille déplairoit moins bouillant & moins promt. 


Jaime à lui voir verfer des pleurs pour un affront. 


À ces petits défauts marques dans fa peinture و‎ 


L’efprit 


Imi. Vers106. aime à lui voir 
verfer des pleurs pour un affront, 
Iliade, L. I 


VERS 11. ———— Afi que dans 
Clélie.) Autre Roman de Mad. de 
Scuderi. Mr. Despreaux en parle 
ainfi dans une Lettre qu'il m’ écrivit 
le 7. de Janvier 1703. ,,C’elt effe&i- 
,vemezt une trés-grande abfurdité 
„à la Demoifelle, Auteur de cet Ou- 
»vrage, d'avoir choifi le plus grave 
»Siécle de la République Romaine, 
»pour y peindre les caraftères de 
»nos François. Car on prétend 
Qu'il n'y a pas dans ce Livre un 
»feul Romain ni une feule Romaine, 
»qui ne foient copiés fur le modèle 
de quelques Bourgeois, ou de 
quelque Bourgeoife de fon quar- 
»tler. On en donnoit autrefois une 
„clef qui a couru *, mais je ne me 
»fuis jamais foucié de la voir. Tout 

CE 


a perdu en fupprimant les Cheeurs 
& la Mufique. 

Vers N'allex pas d'un Cy- 
vus nous foire un Avtamóne) Arta- 
iene, ou le grand Cyrus, Roman de 
Madame de ScuD ERI. Artaméne 
eft un nom fuppofé, que le Roman 
donne à Cyrus dans les voiages 
qu'on lui fait entreprendre. Mais 
le caraëtère de ce Prince n'eft pas 
mieux confervé que fon nom. Ko- 
iez ci-après (Tom. III) le Dialogue 
contre les Héros de Roman. 

IM 1 ۲۰ Vers 105. Athille 9 
moins bonillant | moins prompt.) 
Horace, Art poét. v. ۰ 


Si forte veponis Achillem ; 
lupiger, iracundus , inexorabilis, 
acer ; 


‘Fura neget fibi mata, nihil non ar- 
roget ۰ 


* Elle eft imprimée dans le Diclionaire des Precienfes و‎ du nommé So- 


MAISE. 
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Ce at AGNI 


L efprit avec plaifir reconnoit la Nature, 


Qu'il Íoit fur ce modèle en vos Écrits tracé. 


uo Qu’ Agamemnon foit fier, fuperbe, ور‎ 


Que pour fes Dieux Enée ait un refpect auftère, 


Confervez à chacun fon propre caractère. 


Des Siècles, des Pais, étudiez les mœurs. 


Les climats font fouvent les diverfes humeurs. 


Gardez donc de donner, ainfi que dans Clélie, 
L'air, ni l'efprit Francois à l'antique Italie; 
> P S 


Et fous de noms Romains faifant notre portrait, 


Peindre Caton galant, & Brutus dameret. 


Dans un Roman frivole aifément tout. s' excufe. 


C'eft aflez qu'en courant la fiction amufe. 


Trop de rigueur alors feroit hors de faifon. 


Mais 


1 ne faut que lirele Difcours qu'il 
fit pour maintenir la Loi Oppia, 
contre la parure des Dames; pour 
voir qu'il n'étoit rien moins que 
galant. Tite-Live, L. XXXIV. c. 3. 

Ibid. Et Brutus damcret.) 
C'eft Junius Brutus qui chaffa les 
Tarquins de Rome. Tous les Hi- 
ftoriens le dépeignent comme un 
homme qui avoit les mœurs quffères 
de nature, لا‎ non adoucies par la 
Raïfon, fuivant le langage dà A m 1- 
DT DU Pause là qu'il fit mourir 
fes propres enfans. Cependant le 
Roman de Chélie, qui rapporte tout 
à une certaine galanterie, fuppofe 
que Brutus T étoit doux, civil, com- 
plaifant, agréable ; qu'il avoit P efpyit 
galaut, adroit, délicat, t admirable- 
ment bien tourné t+... De plus, 
dit-on, if connoit fi parfaitement tou- 
tes les délicateffes de Pamour ۰۰ ۰ , 
qu'il wy a pas um Galant eu Grèce 
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tt p.16. 


1 Clélie, feconde partie, p. 197. 


ete que je fai, ceft que le géne- 
„reux Herminins, c'étoit Mr. P z'- 
»HLISSON ;  lagréable Scaurus, 
„C étoit SCARRON; le galant 
„Amilcar, SARRAZIN, EC... .. 
»Le plaifant de Paffaire eft que 
„nos Poëtes de Théatre dans plu- 
»fieurs Pièces, ont imité cette folie, 
„comme on le peur voir dans /a 
tort de Cyrus du célèbre Mr. Qu 1- 
»NAUT, Où Thomyris entre fur 
le Théatre en cherchant de tous 


»CÓtés, & dit ces deux beaux vers : 


Que l'on cherche partout mes ta- 
blettes perduës, 


Et que fans les ouvrir elles me 
Joient renduës. 


»Veilà un étrange meuble pour une 
„Reine des Maflagetes, &c. 


VERS ng. Peindre Caton galant.) 
Catron, furnommé fe Cenfenr. 


* Plutarg, Mare. Brut. ch. 1. 


us 
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Mais la Scéne demande une exacte raifon. 


L’ étroite bienféance y- veut être gardée. 


D'un nouveau :Perfonnage inventez-vous lidée? 


us Qu'en tout avec: foi-même il fe montre d'accord, 


Et qu'il foit.jusqu'au- bout tel quon la và d'abord. 


Souvent, fans y penfer, un Ecrivain qui s'aime, 


Forme tous fes Heros femblables à foi-méme. 


'Tout a l'humeur Gafconne, en un Auteur Gafcon, 


Calprenède & Juba parlent du méme ton. 


La Nature eft en nous plus diverfe & plus fage. 


Chaque Paffion parle un different langage. 


La Colère eft fuperbe, & -veut des mots altiers. 


L'Abbattement s'explique en des termes moins fiers. 


Que 


de Richelieu s’en étant fait lire une, 
dir, que laPiéce étoit bonne, mais 
que les vers en étoient láches. Cette 
réponfe fut raportée à P Auteur, 
qui repliqua par cette faillie digne 
d'un Gafcon: Comment ldche? dit- 
il, Cadedis, il wy a vien de léche 
dans la Maifon de la Calpvenéde. En 
1656. fa Tragédie de La mort de 
Mithridate, fur repréfentée pour la 
première fois le jour des Rois. A 
la fin de la Pièce, Mithridate prend 
une coupe empoifonnée, & aprés 
avoir deliberé quelque tems, il dit 
en avalant le poifon : Mais eeft 
trop differer . Un Plaifant du 
Parterre acheva le vers, en criant 
de toutes fes forces: Le Roi boit, Le 
Roi boit. 


1 ۸۱۲۰ Vers 131. La Nature eff 
en nous plus diverfe &c.) Horace, 
Art poétique, v. 105. 

Tri- 


ni en Afrique, qui fache mieux que 
lui P art de congnerir un illuftre cœur, 


IMIT. Vers 124. D'am nonvean 
Perfonnage &c.) Horace, Art poëti- 
que, v. 125. 

Si quid inexpertum fèenæ commit- 

tis, 09 andes 

Perfonam formare novas) ; fervetur 

ad inum 

Qualis ab incepto procefferit , W fibi 


confret. 


VERS 130. Calprenède 9 Guba 
parlent dn même ton.) Guba, Héros 
du. Roman de Cléopatre, compofé 
par le Sieur de LA CALPRENF'- 
DE, Gentilhomme du Périgord. I 
avoit fait d'autres Romans *, & 
plufieurs Tragédies T. Le Cardinal 


* Cafuñdre, à Pharamond. 


F La mort de- Mübridate; Le Comte d' Effex: La mort des Enfaus 
^s @ Herode, ou la Suite de Marianne, & fept ou huit autres. 
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135 Que devant Troie en flamme Hécube défolée 


Ne vienne pas poufler une plainte empoulée, 
Ni fans raifon décrire, en quels affreux pais, 
Par fept bouches PEuxin reçoit le Tanais. 


Tous ces pompeux amas d' expreflions frivoles 


140 Sont d’un Déclamateur, amoureux des paroles. 


Il faut dans la douleur que vous vous abaiffiez. 
Pour me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriez. 
Ces grands mots, dont alors P Acteur emplit 12 bouche, 


Ne partent point d'un cœur. que fa mifère touche. 


Le Théatre, fertile en Cenfeurs pointilleux, 


Chez nous pour fe produire eft un champ périlleux. 
Un Auteur n'y fait pas de faciles conquêtes. 


1 


où d’abord après les quatre premiers 
vers, il met de grands mots daus la 
bouche de Ptolomée pour exagerer les 
vaines circouflances d’une déroute 
qu'il wa point vfé. Pref. du Subl. 
à la fin. 

Imit. Vers 141. I] fant dans la 
douleur que vous vous abaiffies.) Ho- 
RACE, vers gs. de l'Art poétique. 


E: Tragicus plerumque dolet fèr- 
mone pedefivi , Gc. 


Imirt. Vers 142. Pour me tirer 


. des pleurs, il faut que vous pleuriez,) 


Le même, v. 102. 


Si vis me flere, dolendum eft 


Primim ipfi tibi. 


Et Ciceron, Livre Il. de l'Orateur. 
Ut omnes motus , quos Orator adhi= 
bere volet We... . . Neque ad mife- 
ricovdiam adducitur , mifi ei tu figna 
doloris tui, verbis, fententiis, voce, 
vultu, collacbrymatione denique offen- 
deris., 


D Imi, 


Triftia meftun 


Vultum verba decent, iratum, plena 


gu eim 


minavuin: 

Ludentem, lafciva: feverum, feria 
dili. 

Format enim Natura prias mos 
intus ad omnem 


Fortunarum habitum. 


VERS 138. Par fept bouches 'Eu- 
xin reçoit le Tamais.) Senéque le 
Tragique, Troade, Scène I. v. ۰ 
ora pandentens 

bibit. 

VERS 140. Sont d'un Déclama- 
teur &c.) Notre Auteur note Sené- 
que le 1۳۵210116 ; mais il avoit auff 
en vüé le grand Corneille, dans 
les Tragédies duquel il y a quelques 
endroits qui fentent un peu la dé- 
clamation ; particulierement la pre- 
miére Scène de Ia Mort de Pompés, 


Tome IT. 


Septena Tanain 
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50 L'ART P GEN HOV E. 
I] trouve à le fifler des bouches toüjours prêtes. 
Chacun le peut traiter de Fat & ۵ Ignorant. 

so C'eft un droit qu'à la porte on achète en entrant. 

` Il faut qu'en cent façons, pour plaire, il fe replie: 
Que tantôt il s'élève, & tantôt s'humilie; 

Qu'en nobles fentimens il foit par tout fécond: 
Qu'il foit aifé, folide, agréable, profond: 

155 Que de traits furprenans fans ceffe il nous réveille: 
Qu'il coure dans fes Vers de merveille en merveille: 
Et que tout ce qu'il dit, facile à retenir, 

De fon Ouvrage en nous laiffe un long fouvenir. 
Ainfi la Tragédie agit, marche, & s'explique. 

160 D'un air plus grand encor la Poéfie Epique, 

Dans le vafle récit d'une longue action, 

Se foütient par la Fable, & vit de fiction. 

là pour nous enchanter tout eft mis en ufage. 

‘Tout prend un corps, une ame, un efprit, un vifage. 
165 Chaque Vertu devient une Divinite. 

Minerve eft la Prudence & Vénus la Beauté. 

Ce weft plus la vapeur qui produit le Tonnerre ; 

C'eft Jupiter armé pour effrayer la Verre. 

Un Orage terrible aux yeux des Matelots, 


io Cefî Neptune en courroux, qui gourmande les flots. 


Echo 

IwiT. Vers 148. I trouve à le Ce qui fuit regarde Mr. DESMA- 
Sifler &c.) Horace, vers 105, RETS DE SAINTSORLIN, AU- 
teur du Poème de Clovis, dans le- 

Ant dormitabo, aut videbo. quel il fait produire tout le mer- 


veilleux, par l'intervention des Dé- 
VERS 193. Ceff donc bien vai- mons, des Anges, & de Dieu 


nement que nos Auteurs decus, &c.) mème: au lieu d'y emploier ` Er 
niftère 
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Echo m'eft plus un fon qui dans l'air retentiffe? 
C'eft une Nymphe en pleurs, qui fe plaint de Narciffe. 
Ainfi dans cet amas de nobles fictions, 

Le Poéte s'égaye en mille inventions, 

175 Orne, leve, embellit, agrandit toutes chofes, 

Et trouve fous fa main des fleurs toüjours éclofes. 
Qu Enée & fes vaifleaux, par le vent écartés, 
Soient aux bords Africains d'un orage emportés: 
Ce n’eft qu'une avanture ordinaire & commune, 

189 Qu'un coup peu furprenant des traits de la Fortune. 
Mais que Junon, conflante en fon averfion, 
Pourfuive fur les flots les reftes d Ilion: 

Qu'Eole, en fa faveur les chaffant d'Italie, 
Ouvre aux Vents mutinés les prifons d'Eolie: 

135 Que Neptune en courroux s élevant fur la mer, 
D'un mot calme les flots, mette la paix dans l'air, 
Délivre les vaiffeaux و‎ des Syrtes les arrache; 
Creft-la ce qui furprend, frape, faifit, attache. 

Sans tous ces ornemens le Vers tombe en langueur; 

190 La Poéfie eft morte, ou rampe fans vigueur; 

Le Poëte n’eft plus qu'un Orateur timide; 

Qu'un froid Hiftorien d'une Fable infipide. 

C’eft donc bien vainement, que nos Auteurs décus, 
D 2 Ban- 

aiftère * des Divinités fabuleufes, blâmé Mr. Despreaux d'avoir intro- 

ou allégoriques, fuivant l'exemple duit dans fon Épitre IV. le Dieu du 

des Anciens. Ce Poëre agiffantcon- Rhin s'oppofant an paffage du Roi. 

fequemment à fes principes و‎ avoit Ainfi notre Auteur avoit QE 


* Per Deorum minifteria, O fabulofum fententiarum tormentum, Pe 
tron. 


52 LERT TOMCTPOU E 


Banniffant de leurs Vers cés ornemens reçus, 


Penfent faire agir Dieu, fes Saints & fes Prophetes, 


Comme ces Dieux éclos du cerveau des Poétes: 


Mettent à chaque pas le Lecteur en Enfer: 
N'offrent rien qu’ Affaroth, Belzébuth, Lucifer. 


De la foi d'un. Chrétien les myftéres terribles 


D'ornemens égaiés ne font point fufceptibles. 


L'Evangile à l'Efprit n'offre de tous cótés, 


Que pénitence à faire, & tourmens mérités: 


Et de vos fictions le mélange coupable, 


Mime à fes verités donne l'air de la Fable. 


Et quel objet enfin à préfenter aux yeux, 


Que le Diable toüjours heurlant contre les Cieux, 


Qui de votre Heros veut rabaiffer la gloire, 


Et fouvent avec Dieu balance la victoire? 


Le 'laffe, dira-t-on, Pa fait avec fuccès. 


Je ne veux point ici lui faire fon procès: 


Mais, quoique notre Siécle à fa gloire publie, 


Il 


S oppofant en fureur À ton fameux 
palage, 
Ou ternit par le faux la pure ve. 
rité 
De Peffort qhi domta ce grand 
fleuve indomté. 
Forces les élemens par un cœur he- 
roique, 
Eft bien plus, que lutter coutre un 
Dien Chinterique : 
A ta haute valeur c' eff être inju- 


Que 


Tieux , 


femble à défendre l'ancien ufage, la 
Raifon و‎ & fes propres Ouvrages. 
Le Poéme de Clovis parut pour la 
première fois en 1657. mais l'Au- 
teur y ayant fait des changemens 
très-confidérables, le publia de nou- 
veal en 1673. tandis que notre 
Poëie travailloit à fon Art poétique. 

$ Des Marets , dans fa Defenfe 
du Poëme Eeroique, pretend, que Mr. 
Despreaux ne l'a critiqué que pour 
fe vanger de ces vers adve(fés au 
Roi, qu'il avoit mis au devant du 
Poëme de Clovis: 


Et quand du Dien du Rhin l'on 
feiut la fiere image 
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Il n'eüt point de fon Livre illuftré l'Italie, 


Si fon fage Heros, toüjours en oraifon, 


N'eüt fait que mettre enfin Sathan à la raifon; 
215 Ft fi Renaud, Argant, Tancrède, & fa Maitrefle 
N'euffent de fon fujet égaié la trifleffe. 


Ce weft pas que j'approuve, en un fujet Chrétien, 
Un Auteur follement Idolatre & Paien. 


Mais dans une profane & riante peinture, 


220 De n'ofer de la Fable employer la figure; 


l'Empire des eaux, 


De chaffer les Tritons de 


^ ^ ۰ 
D'oter à Pan fa flûte, aux Parques leurs cifeaux, 


D'empécher que Caron dans la fatale barque, 


Ainfi que le Berger, ne pafle le Monarque; 


225 C eft d'un fcrupule vain s’alarmer fottement و‎ 


Et vouloir aux Lecteurs plaire fans agrément. 


Bien-tót ils défendront de peindre la Prudence: 


De donner à Thémis ni bandeau, ni balance; 


De figurer aux yeux fa Guerre au front d'airain; 


D 3 Ou 


»eftoient tombés dans la même 
faute, de parler du Dieu du Rhin 
dans leurs vérs fur ce pafiage. Du 
MONTEIL. 


Vers 209. Le Tafe.... bn 
fait avec fuccès.) Dans fon Poéme 
de la Férufalem délivrée, 


VERS 218 Un Auteur follement 
&c) L'ARIOSTE. 


VERS 219. Mais dans une pro- 
fane 19 riante peinture.) Telie que 
la delcription du paffage du Rhin, 
dans I’ Epitre IV. 

VERS 


Que de méler la fable à tes faits 
glorieux. 

Recourir à la feinte offenfe ta vic- 
tone: 

Et c' eff moins dire en vers, gue ne 
diva P ۰ 


„Ces Vers, ajoute Des Marets, ne le 
,defignolent pas particulierement, 
»& étoient feulement pour foutenir 
»la règle, que l'on ne doit pas 
,Uesler les Dieux des Payens, dans 
sles ouvrages pour les Heros Chré- 
»tiens; & d'autres Poétes que lui 
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230 Ou le Tems qui s'enfuit une horloge à la main; 
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Et par tout des difcours, comme une idolatrie, 


Dans leur faux zèle, iront chaffer | Allégorie. 


Laiffons- les s applaudir de leur pieufe erreur. 


Mais pour nous, banniffons une vaine terreur. 


335 Et fabuleux Chrétiens, n’allons point dans nos fonges, 


Du Dieu de Verité, faire un Dieu de menfonges. 


La Fable offre à l'Efprit mille agrémens divers, 


Là tous les noms heureux femblent nés pour les Vers, 


Ulyffe, Agamemnon, Orefte, Idoménée, 


240 Hélene, Ménelas, Páris, Hector, Enée. 


O le plaifant projet d'un Poëte ignorant, 

Qui de tant de Heros va choifir Childebrand! 
D'un feul nom quelquefois le fon dur, ou bizare, 
Rend un Poëme entier, ou burlesque ou barbare. 


Voulez-vous long-tems plaire, & jamais ne laffer? 


Faites choix d'un Heros propre à m'intereffer, 


En valeur éclatant, en vertus magnifique. 


Qu'en 

Vers 251. Non tel que Polynice, 
io fon perfide frere.) Il indique la 
Thébuide de Stace, dont le fujet 
eft la haine funefte d’ Etéocle & de 
Polynice, Freres ennemis, Auteurs 
de la Guerre de Thébes, | Il faut 
que P A&ion du Poéme foit heu- 
reufe, pour laiffer P efprit du Le&eur 
fatisfait ; & qu’ elle foit louable pour 
être un exemple public de vertu. 
C'eft la Régle que notre Auteur 
propofe, 

VERS 261. N’ imites pas ce Fou.) 
SAINT AMAnT décrivant le 
paflage de la Mer rouge, dans la 

cin- 


Vers 242. Qui de tant de Heros 
va chit Childebrand.) C elt le 
Heros d'un Poëme héroïque, inti- 
tulé Les Sarrazins chaffés de France, 
compofé par le Sr. pg SAINTE 
GARDE, Confeiler & Aumónier 
du Roi. * Ce Poéte fe voiant 
raillé fur le choix & fur le nom de 
fon Héros, publia la Défenfe des 
beaux Efprits, petit Ouvrage rempli 
d’ injures eroffitres contre Mr. Des- 
preaux, & dans lequel il s' efforcoit 
de juftifier fon choix par la confor- 
inité qu’il trouvoitentre le nom de 
Childebrand, & celui d? Achille. 


* Il a cette qualité dans le Privilège, daté du mois d'Octobre 2666. 
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Qu'en Jui jusqu'aux défauts, tout fe montre heroïque: 
Que fes faits furprenans foient dignes d'être ouis; 
250 Qu'il foit tel que Céfar, Alexandre, ou Louis ; 
Non, tel que Polynice, & fon perfide frère. 
On s'ennuye aux exploits d'un Conquerant vulgaire. 
N'offrez point un Sujet d'incidens trop chargé. 
Le feul courroux d Achille, avec art ménagé, 
255 Remplit abondamment une Iliade entière. 
Souvent trop d'abondance apauvrit la matière. 
Soyez vif & preflé dans vos Narrations. 
Soyez riche & pompeux dans vos Defcriptions. 
C'eft-Ià qu'il faut des Vers étaler l'élegance. 
260 N'y préfentez jamais de baile circonflance. 
N'imitez pas ce Fou, qui décrivant les mers, 
Et peignant, au milieu de leurs Flots entr ouverts, 
L'Hébreu fauvé du joug de fes injufles Maitres, 
Met, pour le voir pafler, les poiffons aux fenêtres ; 
265 Peint le petit Enfant qui va, faute, revient, 
D 4 Et 


cinquième Partie de fon Moife fanvé; — Hnc inde attoniti liquido ftant 
met, pour ainfi dite, les Poiffons marmore pifces. 

aux fenétres, pour voir paffer le 
Peuple Hébreu: : 
Vers 265. Peint le petit enfant 
Et là, près des vemparts que l'œil &c.) Voici les vers de St. Amant, 
au même endroit : 

peut tranfpercer, 
Les Poifons ébahis de. regardent Là Penfant éveillé courant fous la 


paffev. liceuce 


Un autre Poëte avoit dit * la méme زر و‎ te 2 
chofe : innocence , 
Va, 


* Le P. Au r. Mirzreu, Jéfuite, dans fon Poëme: Mofes Viator, 
imprimé à Lyon 1636. Lib. 5. m. 18. 
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Et joyeux à fa Mere offre un caillou qu'il tient. 


Sur de trop vains objets, ceft arrêter la vuë. 


Donnez à votre Ouvrage une jufte étendué. 
—- Que le Début foit fimple & n'ait rien d affecté, 
270 N’ allez pas dès l'abord, fur Pégafe monté, 


Crier à vos Lecteurs d'une voix de tonnerre, 


Je chante le Vainqueur des Vaingueurs de da Terre, 


Que produira P Auteur aprés tous ces grands cris? 


La Montagne en travail enfante une. fouris, 


275 O! que j'aime bien mieux cet Auteur plein d'adreffe, 


Qui, 

Quanto reétiñs bic, qui nil molitus 
inepté : 

Dic mihi, Mufa, virum, capte 

poft tempora Trojæ, 

Qui mores hominum multorum 
vidit & urbes. 

Non fumum ex fulgore, fed ex 
fumo dave lucem 

Cogitat ; ut fpeciofn dehinc miracula 
promat, &c. 


VERS 272. Fe chante le Vainqueur 
&c.) Premier vers du Poéme d' A- 
laric, pat M. de Scu DERI. Saint 
Jérome avoit dit de même: Capitur 
Urbs, que totum cepit Orbem. Ep. XI. 


VERS 282. Ne nous pro- 
met que peu.) Il y a dans quelques 
éditions: Ne mous promet pas peu; 
ce qui eft une faute remarquable 
à' impreffion. 


V rns 285. De Styx ig d' Acbéron 
peindre les noirs torrens.) Dans une 
Lettre que j' écrivis à Mr. Despreaux 
le 31. Décembre 1708. je lui de- 
mandai, fice vers ne feroit pas plus 
régulier, en mettant, Du Styx , de 
l'Achéron, &c. 11 me répondit de 

eT 


Va, revient, tourne, faute; O par 
maint cri joieux, 

Téinoiguant le plaifir que reçoivent 
fes yeux, 

D’ nn étrange caillou qw à fes pieds 
il rencontre, 

Fait au premier veut la précieufe 
montre : 

Ramaffé une coquille GF daif 
tranfporté 

La préfente à fa mere avec naïveté. 


Voiez ci-après Tom. IIT. les Réfie- 
xions Critiques fur Longin: Réf. VI. 
Imit. Vers 269. Que le Début 
foit fimple &c.) Ce précepte eft tiré 
d’ Horace, Art poét. v. 136. 
Nec fic incipies , nt Scriptor cycli- 
cus olim; 
cantabo, & 


nobile bellum. 


Fortunam Priami 


Quid dignum tanto feret bic pro- 
miffor biatu? 
Parturient montes: mafcetur. vidi- 


eulus mus. 
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Qui, fans faire d'abord de fi haute promeffe , 

Me dit d'un ton ailé, doux, fimple, harmonieux, 
Fe chante les combats, & cet homme picux, 

Qui des bords Phrygiens conduit dans P Aufonie, 


280 Le premier aborda les champs. de Lavinic. 


Sa Mufe en arrivant ne met pas tout en feu : 


Et pour donner beaucoup, ne nous promet que peu, 


Bien-tôt vous la verrez, prodiguant les miracles, 


Du deftin des Latins prononcer les oracles; 


285 De Styx & d'Achéron peindre les noirs torrens; 
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citez dans votre Lettre. Maisjene 
crois pas, que l'on puiffe dire de 
méme, fur les vives de Nil, non plus 
que, De Danube & de Rhin peindre 
les bords fameux. A Lyon où il y 
a deux Riviéres, dont l'une a un 
nom mafculin, & l'autre un nom 
féminin, on obferve toüjours cette 
difference en parlant: car quoique 
l’on difeindifferemment, Jes ۶ 
de Saône, & les rivages de la Saône ; 
néanmoins on dit toüjours, les ri 
vages du Rhône, & jamais, les rivas 
ges de Rhone. Nous avons, ajoûtois- 
je, un autre exemple de cette diftinc- 
tion dans l'Eglogue de Mr. Me’. 
NAGE, intitulée ۵ : 


Aux rivages fleuris € de Seine F 
de Marne: 

Aux rivages fameux GF du Tibre 
YG de P Arne. 


Je confirmai tout cela par un vers 
méme de Mr. Despreaux qui a dit 
dans l’ Epitre IV. 
Quel plaifir de te fuivre aux vives 
du Scamandre! 


vEt 


le 7. de Janvier fuivant. ,, Vous 
»croiez, que, Du Styx, de I Achéron 
»purdre les noirs torvens, feroit 
»mieux. Permettez-moi de vous 
,j dire, que vous avez en cela I? oreil- 
»le un peu profaique, & qu'un 
»lhomme vraiement Poéte ne me 
„fera jamais cette difficulté; parce 
»que De Styx fd’ Achéron, cft beau- 
„Coup plus foutenu, que du Styx, 
de lAchéron. Sur les bords fameux 
„de Seine 4g de Loire, feroir bien 
plus noble dans un vers, que far 
„les bords fameux de la Seine I de 
»la Loire. Mais ces agrémens font 
»des Myltères qu'Apollon n'en- 
»feigne qu'à ceux qui font véri- 
»tablement initiés dans fon Art“. 
Quelques jours aprés je lui mandai, 
que ce qui m' avoit fait croire qu’il 
faloit dire, Du Styx, de P Achévon, 
étoit, que j' avois remarqué, qu'on 
ne mettoit jamais que |” Article dé- 
fini, devant les noms de Fleuves qui 
font du genre mafculin, quoi que 
l’on fe difpenfe fouvent de cette 
Règle à l'égard de ceux qui font 
féminins. Ainfi, Malherbe a dit: * 
Voyez des bords de Loire, 49 des bords 
de Garonne: ce qui eft conforme, 
difois-je, à l'exemple que vous me 


* Récit d'un Berger, dans le Ballet de Madame, Princeffe d'Efpague. 


S L'ART POETIQUE. 
Et déja les Céfars dans PElyfée errans. 


De Figures fans nombre égayez votre Ouvrage. 
Que tout y faffe aux yeux une riante ‘image. 
On peut être à la fois & pompeux & plaifant; 
290 Et je hais un fublime ennuyeux & pefant. 
Jaime mieux Ariofle, & fes fables comiques, 
Que ces Auteurs totijours froids & mélancholiques, 


Qui dans leur fombre humeur fe croiroient faire affront, 


Si les Graces jamais leur déridoient le front. 
On diroit, que pour plaire, inftruit par la Nature, 


Homère ait à Vénus détobé fa ceinture. 


Son Livre eft d'agrémens un fertile thréfor. 
Tout ce qu'il a touché fe convertit en or. 


Tout regoit dans fes mains une nouvelle grace. 


Par 


de l' Article. On en peut dire au- 
tant de Pénée, de Méandre, de Xana 
the ou Scamandre. Rives de Sca- 
mandre, ayant méme quelque chofe 
de plus Poétique, & de plus noble 
que du Scamandve. Pour Achéloiis 
que nos Poétes anciens & modernes 
nomment Achelois, il n’y en a pas 
un, qui ait dit J’ Achelois. L’ orcille 
d'ailleurs, comme Mr. Despreaux 
Pa trés- judicieufement remarqué, 
eft d'une grande autorité en ces 
matières; & qui l'a bonne, peut & 
doit la confulter. 

Vzns29L. F aime mieux Arioffe.) 
Poëte Italien, Auteur du Poëme de 
Roland le furieux, qui eft rempli de 
fictions ingénieufes, mais éloignées 
de toute vraifemblance: comme 
l Hippogriffe, ou le Cheval ailé de 
Roger; L'anneau merveilleux d'An- 
gélique, qui la rend invifible; des 
Géans, des Monftres, des enchan- 
temens, & mille autres évenemens 
prodigieux. 
VERS 


„Et vous vous fouvieridrez, difois- 
„je enfin, que quand je lús cet en- 
»droit avec vous, dans la dernière 
nédition de vos Ouvrages, faite im 
„douze en 1701. où il y a de Sca- 
„mandre, vous me dites, que c’ 16 
»une faute d'impreffion, & qu'il 
»faloit lire, du Scamandre, comme 
»il y a dans toutes les autres édi- 
„tions particulièrement dans Pin 
»quarto de la méme année. 

Mr. de LA MowwovE, dont 
la Critique eft fi judicieufe & fi 
füre, croit, que de Styx ig d' Aché- 
von, eft micux que du Styx & de 
P Achévon. Ces fleuves fabuleux, 
dit-il, font regardés comme, des 
Dieux, & on les perfonifie toüjours. 
Styx, qui eft femelle en Grec & en 
Latin, étoit Fille de l’ Océan, ou de 
PErcbe & de la Nuit. & a eu plu- 
ficurs enfans. Achéron,fils de Céres 
ou de la Terre, a eu un fils nommé 
Afcalsphe. Sur ce pié-là, Styx & 
Aché;on peuvent fort bien fe paffer 
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3oo Par tout il divertit, & jamais il ne laffe. 


Une heureufe chaleur anime fes difcours. 


Il ne s'égare point en de trop longs détours. 


un ordre méthodique, 


Sans garder dans fes Vers 


Son fujet de foi-méme & s'arrange & s'explique: 


tos Tout, fans faire d'appréts, $ y prépare aifément, 


Chaque Vers, chaque mot court à Pévenement. 


Aimez donc fes Ecrits, mais d'un amour fincére. 
C'eft avoir profité que de favoir s'y plaire. 
Un Poéme excellent, où tout marche, & fe fuit, 


310 N’ eft. pas de ces travaux qu'un caprice produit. 


J| veut du tems, des foins; & ce pénible Ouvrage 


Jamais d'un Ecolier ne fut l'apprentiffage. 


Mais fouvent parmi nous un Poëte fans art, 


^ 


Qu'un 


—— — — Quidquid .. 
Corpore contigero fulvum vertatur 
7 ۷۰ 
Et Perfe, Satire I. 
Quidquid calcaverit bic rofa fiet. 


Imir. Vers 306. Court à 
P évenement.) Horace, Aït. 80۰ 
V. 148. 

Semper ad eventum. feftinat, 


Imit. Vers 308. C eff avoir pro- 
fité que de favoir s’y plaire.) Ce qua 
notte Auteur dit ici du premier des 
Poétes و‎ Quintilien l'avoit dit du 
premier des Orateurs. Hunc ( Ci- 
ceronem ) igitur fpectemus: boc pro- 
pofitum nobis fit exemplum. — lle fe 
profeciffe feiet, cui Cicero valde pla- 
cebit. Inftit. Orat. L.X. c. 1. 


VERS313. سس‎ —— Un 6 
fans art, 


3 


Qu'un 


VERS 296. Homère ait à Venus 
dérobé fa ceinture.) H oM E'R E, liv. 
XIV. de l’ I/;ade , feint, que Junon 
craignant que Jupiter ne favorife 
les Troyens, fait deffein de Pen 
empêcher. Pour y réüffir elle fe 
pare extraordinairement, & prie 
Vénus de lui prêter fon Cefte, c' eft- 
a-dire, cette merveilleufe Ceinture * 
où fe trouvoient tous les charmes les 
plus féducteuvs, les attraits, l'amour, 
les defirs , les amufemens و‎ les entre- 


tiens fecrets, les innocentes tromperies,. 


à le charmant badinage, qui infeu- 
fiblement furpreud P efprit g le cœur 
des plus fenfés. Corre fiQtion eft une 
des plus belles d Homère; & Pap- 
plication heureufe qui lui en eft ici 
faite, eft une des plus fines louanges 
qu'on puiffe jamais lui donner. 


1 3۱۲۰ Vers 798. Tout ce qw il a 
touché fé convertit enor.) Ovide fait 
dire à Midas, Metamorph. XI. v. 102. 


* Traduction de P Illuffre Madame D ۵ 6 ۲ ۴۰ 
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Qu'un beau feu quelquefois échauffa par hazard, 


sis Enflant d’un vain orgueil fon efprit chimerique, 


Fierement prend en main la Trompette héroïque. 


Sa Mufe déreglée, en fes Vers vagabonds, 


Ne s'éléve jamais que par fauts & par bonds; 
Et fon feu, dépourvü de fens & de lecture, 


320 S éteint à chaque pas, faute de nourriture. 


Mais.en vain le Public, prompt à le méprifer, 


De fon mérite faux le veut defabufer. 


Luiimême, applaudiffant à fon maigre génie, 


Se donne par fes mains lencens qu'on lui dénie. 


n'a point d'invention. 


325 Virgile, au prix de lui, 


Homére n'entend point la noble fiction. 


Si contre get arrêt le Siècle afe rebelle, 


A la 


vaux , & Jes feuls, qui pouvoient 
lui difputer le Sceptre Poétique. H 
difoit T, que l'Aëfion de l'Iliade weft 
point Noble ni Hévoique, qu' Homère 
eft entièrement défecfueux en fon futet ; 
qu'il eft abondant en fiétions eutaffécs 
les unes fur les autres, dg mal veglées و‎ 
en Epifodes emnumuieux , em narrations 
d'une longueur infupportable , 2. en 
diftours  fouzent déraifounables , dg 
hors de propos. A l'égard de Vir- 
gile il otoit foutenir **, que ce Poéte 
a peu d'invention; qu'il a fait de 
grandes fautes dans la narration, 
dans les caraëtères, dans les fentimens, 
dans Jes comparaifons: qu'il a péché 
contre la vraifeinblance , contre les 
bienféances , & contre le jugement. 
Il cit étonnant , que des perfonnes 
qui ont de la réputation d'ailleurs, 

re- 


Qu'un bean feu quelquefois échauffa 
par hasard, & les vingt vers 


fuivans.) Il revient ici à Mr. D E s- 
MARETS. Ce Poste avoit /fatt 
quelques Ouvrages, dans lesquels 
il y avoit du feu & de l'imagina- 
tion: Les Amours du. Compas W: de 
Ja Règle, ig ceux da Soleil ig de 
l Ombre; la Comédie des Vifionnai- 
ves, &c. . Dans un Quvrage que 
Desmaréts publia en 1670. * il avoit 
entrepris de mettre les Poëtes Fran- 
çois, ou plûtôt de fe mettre lui- 
même, au deffus de tous les Poétes 
Grecs & Latins. Il crût follement 
faire honneur aux Modernes و‎ en 
deshonorant les Anciens. Il en 
vouloit fur tout à Homère & à Vir- 
gile, qu'il regardoit comme fes Ri- 


* La Coupavaifon de la Langue & de la Poëfie Frangoife avec la Grecque 


V la Latine. 


+ Ch.10. des principaux défauts d’ Homère. 
** Chu, des principaux défauts de Virgile. 


IIL. 6x 


ER oues we ۲ 


C 


A la Poftérité d'abord il eñ appelle. 


Mais attendant, qu'ici le Bon Sens de retour, 


330 Ramène triomphans fes Ouvrages au jour, 


Leurs tas au magafin, cachés à la lumière, 


Combattent triftement les vers & la pouffière. 


Laiffons-les donc entre eux s'efcrimer en repos; 


Et fans nous égarer fuivons notre propos. 


Des fuccès fortunés du Spectale Tragique, 
Dans Athènes náquit la Comédie antique. 
Là, le Grec né moqueur, par mille jeux plaifans, 
Diftilla le venin de fes traits médifans. 


Aux accés infolens d'une bouffonne joie, . 


La Sagefle, l'Efprit, l'Honneur furent en proie, 


On vit, par le Public un ۴۵6۱6 ۵ 


S'en- 


Cav le fiècle envieux juge fans 
équité ; 

Mais j'en appelle à toi, jufte Pofté- 
rité, 

§. Voyez dans la Remarque fur 

le vers 193. de ce Chant و‎ à quoi 

Des Maréts attribuoit ce, que Mr. 


Despreaux dit de lui. Du Mon- 
TERT. 


Imit. Vers 335. Des fuccès for- 
tunés du Spectacle Tragique, &c.) 
Art Poétique d'Horace, v. 281, 

Suecefit vetus bis Comedia , non 

fine multa 

Lande: fed th vitium libertas ex- 

cidit, g vine 
Di- 


renouvellent aujourd” hui des accu- 
fations fi injuftes, & donnent dans 
de pareils travers. 

Pour Desmaréts, graces à la fub- 
limité de fon génie, & à la fupé- 
riorité de fes lumières, il fe croioit 
bien éloigné de tous ces égaremens. 
Et pour rendre fa victoire plus écla- 
tante, il oppofoit aux plus beaux 
endroits de Virgile, quelques Lam- 
beaux de fon Poeme de Clovis : don- 
nant à juger par ce parallèle, qu'il 
l'emportoit de beaucoup fur le Prince 
des Poétes Latins, & par conféquent 
fur Homère, qu'il plaçoir bien au 
deffous de Virgile. ^ Cependant, 
comme tous ces avantages n'étoient 
pas fuffifans pour le raffurer contre 
les jugemens de fon fiécle, d'un 
fiècle perdu d'injuftice & d'envie, 
il prit dés lors fes précautions en 
homme bien avifé , & en appella à 
la Poftérité : * 


* Page 246. du même Ouvrage, à dans une Ode qu'il a mife ۸ ls téte dn 


Potme de Clovis. 


335 
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S'enrichir aux dépens du Mérite joué: 


Et Socrate par lui, dans un Chœur de Nuées, 


D'un vil amas de peuple attirer les huées. 


345 Enfin de la licence on arréta le cours. 


Le Magilirat, des Loix emprunta le fecours, 


Et rendant par Edit les Poëtes plus fages, 


Défendit de marquer les noms & les vifages. 


Le 'Théatre perdit fon antique fureur. 


350 La Comédie apprit à rire fans aigreur; 


Sans fiel & fans venin fut inftruire & reprendre; 


Et plut innocemment dans les Vers de Ménandre, 


Chacun peint avec art dans ce nouveau miroir, 
Sy vit avec plaifir, ou crit ne s'y point voir. 
355 L'Avare des premiers rit du tableau fidelle 
D'un Avare, fouvent tracé fur fon modelle; 


Et mille fois un. Fat finement exprimé, 


Méconnut le portrait fur lui-même formé. 


Que 


lui-même s’ eft entendu nommer, 
& selt vû jouér fur le Théatre 
d'Athènes. Cerre licence fut re- 
primée par l'autorité des Magiftrats; 
& les Comédiens n'ofant plus dé- 
figner les gens par leur nom, firent 
paroître des masques reffemblans 
aux perfonnes qu'ils jouoient, ou 
les defignérent de quelque autre ma- 
niére femblable. Ce fut la Comé- 
die moienne. Ce nouvel abus pres- 
que auffi grand que le premier, fut 
encore défendu: on ne marqua plus 
les noms ni les vifages: & la Comé- 
die fe réduifit aux règles dela bien- 
féance. Celt la Comédie nouvelle, 
dont MENANDRE fut l’Auteur, 

du tems d'Alexandre le Grand. 
VERS 375. Un jeune homme, &c.) 
Notre 


Dignam lege regi. Lex eff accepta; 
chorusque 

Turpiter obticuit , fublato jure no- 
cendi. 


VERS 943. Et Socrate par lui dans 
un Chœur de Nuées.) Les Nuées, Co- 
médie d'ARISTOPHANE: A. I. 
Sc. 2. 9 3. 

VERS 352. Et plut innocemment 
dans les vers de Ménandre.) La Co- 
médie a eu trois âges, ou trois 
états differens chez les Grecs. Dans 
l’ancienne Comédie on fe donnoit 
la liberté, non feulement de repré- 
fenter des avantures véritables & 
connues, mais de nommer publi- 
quement les gens. SOCRATE 
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Que la Nature donc foit votre étude unique, 
360 Auteurs و‎ qui prétendez aux honneurs du Comique. 
Quiconque voit bien l' Homme, & d'un efprit profond, 
De tant de cœurs cachés a pénetré le fond: 
Qui fait bien ce que ceft qu'un Prodigue, un Avare, 
Un honnéte Homme, un Fat, un Jaloux, un Bizare, 
365 Sur une fcène heureule il peut les étaler, 
Et les faire à nos yeux vivre, agir, & parler. 
Préfentez-en par tout les images naives: 
Que chacun y foit peint des couleurs les plus vives, 
" LA 2 és ۰ 
La Nature, féconde en bizarres portraits, 
370 Dans chaque ame eft marquée à de différens traits. 
Un gefte la découvre, un rien la fait paroître: 
Mais tout efprit n'a pas des yeux pour la connoître. 
Le Tems qui change tout, change auffi nos humeurs. 
Chaque Age a fes plaifirs, fon efprit, & fes moeurs. 
375 | Un jeune Homme, toujours bouillant dans fes caprices, 
Eft 
Notre Auteur, aprés Horace, décrit Imir. Ibid. Un jeune Homme, 
les mœurs & les caractères des trois &c.) Horace décrit ainfi les mœurs 
âges de l'Homme : l'Adolefcence, de la Jeunefle: Poët. v. 161. 
PAge viril, & 12 Vieilleffe. Ho- 
race a fait auffi la peinture de l'En- 
fance ; Mais Mr. Despreaux l’a 
omife à deffein و‎ parce qu’il arrive remoto, 
rarement que l’on faffe parler un. 
Enfant fur la Scène. — C'eft pour- . 
quoi Ariftote l'a auffi néglizée dans gromme campi; 


fa Poétique , en donnant le cara- 
&ére des autres Ages. Regnier 


Imberbis Juvenis, tandem cuffode 
Gandet equis , canibusque, 7 aprici 


Cereus in vitium fleti , monitori- 


dans fa Satire cinquième, a décrit bus afper, 
les quatre Ages de l'Homme, d'aprés N ۲ 

: : Utilinm tardus prov rodi 
Horace. Le Roi vouloit, que Mr. ی‎ EF 
Despreaux lui récitât tous fes Ou- eris, 


vrages, à mefute qu'il les compofoit. b . 
. Pp 3 c? 
31 lui fit réciter deux fois cette de- Sublimis , cupidusque , À amata 


{cription des âges del'Homme. relinquere pernix. 
EMTT- 
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Et prompt à recevoir l'inpreffion des vices: 
Eft vain dans fes difcours, volage en fes défirs, 
Rétif à la cenfure, & fou dans les plaifirs. 
L'Age viril plus mür, infpire un air plus fage, 
380 Se poufle auprès des Grands, s'intrigue, fe ménage; 
Contre les coups du Sort fonge à fe maintenir; 
Et loin dans le préfent regarde Pavenir. 
La Vieilleffe chagrine inceffamment amaffe ; 
Garde, non pas pour foi, les thréfors qu'elle entaffe ; 
385 Marche en tous fes defleins d'un pas lent & glacé; 
'Toüjours plaint le préfent, & vante le paf; 
Inhabile aux plaifirs, dont la Jeuneffe abufe, 
Blame en eux les douceurs, que l’âge lui refufe. 
Ne faites point parler vos Acteurs au hazard, 


390 Un Vicillard en Jeune Homme, un Jeune Homme en 


Vieillard. 
Etu- 
Emi. Vers 379. L'Ageviril plus Vel quód ves ommes timidè gelidéque 
H È. Hm â 1 ۰ ۰ 
qîr &c.) Horace, au même endroit : vicis 
Converfis fiudiis , ætas animusque Dilator و‎ fpe longus و‎ iners, avi- 
virilis dusque futuri, 
Quevit opes, O amicitias; znfervit  Dificilis, querulus, laudator tem- 
honori; poris acti 
Commififfe cavet , quod mox mu- Se puero, cenfor caftigatorque mi- 
tare laboret. norum. 


] 1۸۲ ۲۰ Vers 383. ۸ ۵ cha- Imirt. Vers 390. Un Vieillard en 
grime &c.) Suite du même endroit Fenne Homme &c.) Horace au même 
d'Horace: endroit: 


Multa fenem circumveninnt incom- —— ——— ——— Ne forte fe- 


moda, vel quod niles 
Querit, لا‎ inventis mifer abftinet, Mandentur juveni partes, ۵ 
viriles. 


ac Mmet uti, 
Sem- 


CN AUN T Sm, 


Etudiez la Cour, & connoiffez la Ville. 
L'une & l'autre eft toüjours en modèles fertile. 
C'eft par là que Moliere, illuftrant fes Ecrits, 
Peut-être de fon Art eût remporté le prix; 

395 Si, moins ami du Peuple, en fes doctes peintures, 
Il n'eüt point fait fouvent grimater fes figures, 
Quitté, pour le bouffon, l'agréable & le fin, 

Et fans honte à Terence allié ‘Tabarin. 


Dans ce fac ridicule, où Scapin s'envelope, 


400 Je ne reconnois plus l'Auteur du Mifanthrope. 

Le Comique, ennemi des foupirs & des pleurs, 
N'admet point en fes Vers de tragiques douleurs: 
Mais fon emploi n'eft pas d'aller dans une place 
De mots fales & bas charmer la populace. 


405 Il faut que fes Acteurs badinent noblement: 


Que fon nœud bien formé fe dénouë aifément : 


Que 


à qui Scapin perfuade de s'y enve- 
loper. Mais cela eft dit figurément 
dans ce vers. parce que Scapin eit 
le Héros de la Piéce. 

Quelques Cenfeurs ont trouvé 
à redire, que notre Auteur eüt ici 
critiqué Molière, après lui avoir 
donné de grands éloges en d'autres 
endroits de fes Poéfies*. Mais en 


. cela il n'a rien fait que de judi- 


cieux & de trés-régulier. Dans les 
endroits où il a loué Moliere, il 
n'étoit pas obligé de faire le juge- 
ment ni la critique de fes Comé- 
dies; ainfi il l'a loué en général 
comme un excellent Poéte Comique. 
Mais dans fon Art poétique, ou il 
donne des préceptes, fondés fur la 
Raifon , & autorifés par des ex- 
emples, il n'a pû fe difpenfer de 

faire 


E 


Semper in adjunétis, evoque mo- 
vabinur aptis. 


VERS 394. Peut-être de fon Art 
efit remporté le prix.) De tous les 
Auteurs modernes, Moliere étoit 
celui que Mr. Despreaux eftimoit 
& admiroit le plus ; il le ۴ 
plus parfait en fon genre, que Cor- 
neille & Racine dans le leur. 

VERS 395. 52 moins ami du peuple.) 
C'eít-à-dite, du Parterre. 

VERS 398. —— A Terence alhé 
Tabarin.) Tabarin , voiez la note 
fur le vers 86. du premier Chant. 

Vers 399. Dans ce fac ridicule, 
où Scapin s'emvclope.) Les fourberies 
de Scapin, Comédie de MOLIERE, 
Ce melt pas Scapin qui s'envelope 
dans un fac ; c'eft le vieux Géronte 


* Satire IL Epitve VII. 
Tome IL. 
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Que F Action, marchant où la Raifon la guide’; 


Ne fe perde jamais dans une Scène vuide ; 


Que fon file humble & doux fe relève à propos; 


Que fes difcours par tout fertiles en bons mots, 


Soient pleins de paflions finement maniées ; 


Et les fcénes toüjours Pune à l'autre liées. 


Aux dépens du Bon Sens gardez de plaifanter. 


Jamais de la Nature il ne faut s'écarter. 


Contemplez de quel air un Pere dans Térence 


Vient d'un fils amoureux gourmander l'imprudence: 


De quel air cet Amant écoute fes leçons, 


Et 


VERS 424. Mais pour wm fans 
Plaifant, à gvoffiére équivoque, &c.) 
MowT-PFrxvmnilejeune, Auteur 
de la Femme juge ig partie, & de 
quelques autres Comédies fem- 
blables. Quand notre Auteur ré- 
cita cet endroit à Mr. Colbert, ce 
Miniftre s’écria; Voilà Poiffom, voi- 
là Poiffón. Il ne pouvoit fouftrir 
ce Comédien * , depuis qu'un jour, 
Poisson faifant le rolle d'un 
Bourgeois, parut fur le Théatre en 
pourpoint & en manteau noir, avec 
un collet de point و‎ & un chapeau 
uni; enfin avec un habillement 
conforme en tout à celui de Mr. 
Colbert, qui, par malheur, étoit 
prélat, & qui crit, que Poiffon 
vouloit 12 jouer, quoique cela füt 
arrivé fans defiein. ^ Poiffon, qui 
s'en appercut,changea quelque chofe 
à don habillement dans le refte de 
la Pièce ; mais cela ne fatisfit point 
Mr. Colbert. 


VERS 426. Sur deux tre- 
teaux monté.) À la manière des Char- 
latans , qui jouoient leurs farces 

à dé- 


faire une critique fincere & exacte 
des Auteurs, en marquant précifé- 
ment leurs défauts, auffi-bien que 
leurs bonnes qualités. C’ eft pour- 
quoi, aprés avoir dit; Dans ce fac 
ridicule, où Scapin s'envelope , il loue 
Moliere; en ajotitant ; Fe we vecon- 
mois plus P Auteur du Mifautbvope. 

VERS 415. Un Pere dans 
Térence.) En plufieurs endroits de 
fes Coinédies ; particuliérement dans 
YHéautontimorumenor, Ac I. Scène 
I. & Ae V. Scène IV. Voïez Si- 
mon dans VAndrienne, & Demée 
dans les Adelphes. 

Vers A418. Et court ches fa Mai- 
treff oublier ces chanfous.) Ceit ain- 
fi que Clitiphon appelle les leçons 
que Chrémés fon pere vient de lui 
faire ; 


Affutus! ne ille hand fcit , ۳ 

mihi nunc furdo narret fabulam. 
Magis nunc me amice dicta fimu- 
lant, Terent. Heautont. 


A&c I. Sc. 1I. 


* Poisson je Pere, connu fous le nom de Crifpin. 


410 


415 
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Et court chez fa Maîtrefle oublier ces chanfons. 

Ce n’eft pas un portrait, une image femblable و‎ 
420 C'eft un Amant, un Fils, un Pere veritable. 

J'aime fur le Théatre un agréable Auteur, 

Qui, fans fe diffamer aux yeux du Spectateur, 

Plait par la Raifon feule, & jamais ne la choque. 

Mais pour tn faux Plaifant, à groffiére équivoque, 
425 Qui, pour me divertir, n'a que la faleté; 

Qu'il s'en aille, s'il veut, fur deux treteaux monté, 

Amufant le Pont-neuf de fes fornettes fades, 

Aux Laquais affemblés jouér fes Maícarades. 


à découvert , & en plein air, au le Collége ‘Mazarin. Mr. Des- 
milieu du Pont-neuf. Autrefois preaux je des mauvaifes Piéces 
c’étoit près de la Porte de Nesle, de Théatre, qu'elles n'étoient bon- 
dans une Place, où elt bati à préfent nes qu'à jouér en plein air. 
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CHANT IV. 


ANS Florence jadis vivoit un Médecin, 


Savant hableur, dit-on, & célèbre affatfin. 


D 


Lui feul y fit long-tems la publique mifere. 


Là le Fils orphelin lui redemande un Pere, 


s Ici le Frere pleure un Frere empoifonné. 


L'un meurt vuide de fang, lautre plein de fené. 


Le rhume à fon afped fe change en pleurefie; 


Et par lui la migraine eft bien-tót phrénefie. 


Il quitte enfin la Ville, en tous lieux détefté. 


De tous fes Amis morts un feul Ami refté, 


Le 


Paris*. Il étoit un de ceux, qui 
condamnoient le plus hautement 
les Satires de Mr. Despreaux. Ce 
Médecin avoit un frere, ** à qui 
notre Auteur s'en plaignit ; mais 
celui-ci , bien loin d'en faire la 
moindre fansfadion à Mr, Des- 
preaux و‎ ne daigna pas méme lui 
répondre. Cette nouvelle injure 
Pirita contre les deux Freres, & 
bien-tót après il fe vangea des 
mauvais difcours de l'un, & du 
filence injurieux de l’autre, par 
cette métamorphofe Satirique. Le 
Médecin en fit beaucoup de bruit ; 
& comme il éroit emploié dans les 
Batimens du Roi, il en porta fes 
plaintes à Mr. Colbert 4. Notre 
Poéte ne fe défendit que par une 
plaifanterie , qui fit rire ce grand 
Miniftre: 1 a tort de fe plaindre, dit 
Mr. Despreaux: Ye Pai fait précepte. 

En 


Lettre de notre Auteur à Mr. de Vi- 


p le quatrième Chant, PAu- 
- teur revient aux Préceptes gé- 
néraux. Il s'attache à former les 
Poétes, & leur donne d’uriles in- 
ftru&ions fur la connoiflance & 
F ufage des divers talens , fur le 
choix qu'ils doivent faire d'un Cen- 
feur éclairé , fuxleurs mœurs, fur 
leur conduite particulière. Il ex- 
plique enfuite و‎ par forme de di- 
grefiion, l'Hiftoire de la Poëlie, fon 
origine, foa progrès, fa perfection 
& fa dicadence. Enfin, il termine 
fon ouvrage par l'éloge du Roi: 
Exhortant cous les Poëtes à chan- 
ter un Heros fi grand par fes vertus 
& par fes viétoires. 

VERS I. Dans Florence jadis vi- 
voit un Medecin, &c.) Cette Méta- 
morphofe d'un Médecin en Archi- 
tete, défisne Craupr PER- 
RAULT, Medecin de la Faculté de 


* Votez ci-après Tom. IV. une 
vonne. 


** CHARLES PERRAULT, de P Académie ۰ 
+ Minifive W Secretaire d Etat , Sur-Intendant des Bâtinens, &c. 
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CHANT 


Le mène en fa maifon de fuperbe ftructure. 
C'étoit un riche Abbé, fou de P Architecture. 
Le Médecin d'abord femble né dans cet Art; 


Déja de batimens parle comme Manfard. 


D'un falon, qu'on éléve, il condamne la face. 


Au veftibule obfcur il marque une autre place: 


Approuve l’efcalier tourné d'autre façon. 


Son Ami le conçoit, & mande fon Magon. 


Enfin, pour abréger un fi plaifant prodige, 
Notre Affaffin renonce à fon Art inhumain, 


Et deformais la règle & l équierre à la main, 


Laiflant de Galien la Science fufpecte, 


Le Macon vient, écoute, approuve, & fe corrige. 
E3 De 


»tibule obfcur il marque qne antre pla- 
„ce, que celle qu'on lui veut donner : Et 
„approuve l'efcalier tourné d'une antre 
„manière qu'il weft. Mais cela fe 
fous-entend fans peine: & où en 
»(croit un Poëre, fi on ne lui paffoit, 
„je ne dis pas, une fois, mais vingt 
„fois dans un Ouvrage, ces Subandi ? 
„Où en feroit Mr. Racine, fi on lui 
,alloit chicaner ce beau vers que 
„dit Hermione à Pyrrhus dans 
,PAndromaque: Fe t aimois incon- 
„hant ; qw enfle- je fait fidelle? qui 
„dit fi bien, & avec une viteffe 
ph heureufe : Fe t'amtois, lorsque tu 
„étois incon[lant, qu'euffe-je donc 
„fait, fi tu avois été fidelle? Ces fortes 
de petites licences de conitruétion 
non feulement ne font pas des 
„fautes, mais font mème 21162 fou- 
„vent un des plus grands charmes 
„de la Poéfie , principalement dans 
„la narration, où il n' y a point de 
„tems à perdre. Ce font des efpèces 
„de Latinismes dans la Poétie Fran- 

„goile, 


En effet, il tire dans la fuite un 
excellent précepte de cet exemple: 
Soiez plitot Macon, dit-il, fi c' eft 
votre talent, &c. v. 26. 

VERS 14. De 6 
parle comme Manfard.) FRANÇOïS 
Mansarp, célèbre Architecte, 
qui mourut en 1666. âgé de 69. ans. 

VERS 17. Approuve P efcalier 
tourné d'autre facon.) Un petit doute 
que j'avois marqué à l'Auteur fur 
la netteté de ce vers , l'engagea à 
m'écrire ce qui fuit. * „Comment 
„pouvez - vous trouver une équi- 
»voque dans cette facon de parler? 
»Et qui eft - ce qui n'entend pas 
„d abord, que le Médecin Archi- 
„tete approuve Pefcalier , moien- 

nant qu'il foit tourné d'un autre 
„manière? Cela n'eft-il pas préparé 
spar le vers précedent : An vefhbule 
»obfeur il marque une autre place. 
„ÎI eft vrai, que, dans larigueur, & 
»dans les étroites règles de la con- 
»ftru&tion, il faudroit dire: An ves- 


* Lettre du 2. d Août, 1504. 
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De méchant Médecin devient bon Architecte, : ; 


Son exemple eft pour nous un précepte excellent. 


Soyez plutôt Maçon, fi c'eft votre talent, 


Ouvrier eflimé dans un Art néceflaire, 


Qu' Ecrivain du commun, & Poëte vulgaire. 


Il eft dans tout autre Art des dégrés différens. 


On peut avec honneur remplir les feconds rangs. 


Mais 


Voici les raifons de ce change- 
ment. I. Le mot de médiocre éroit 
reperé dans les vers 32. & 33. 1I. La 
conttruction du vers 34. étoit irré- 
gulicrement liée avec le vers pré- 
cédent ; car ces mots: De médiocre 
Auteur, font abfolus & ne fouffrent 
après eux, ni rélatif, ni régime T. 
Ainfi, felon P exactitude gramma- 
ticale, Ses Ecrits, ne pouvoit fe 
raporter à Médiocre Auteur. II], 
Dans ces vers notre Auteur avoit 
eu en vüé cet endroit fameux de la 
Poétique d'Horace : v. 371. 


——  Mediocvibus effe Poëtis 
Non Di, non bomines, mom con- 


ceffere columna. 


Mais cette expreffion , qui atant de 
force & de grandeur dans l'Original, 
ne paroiffoit pas avec le méme 
avantage dans la traduction. IV, 
Enfin, ilavoit dit dans les vers 
précedens , que la médiocrité eft in. 
fuportable dans la Poéfie , & tout 
le refte n'étoit qu'une amplification 
de cette méme peníée, Les vers 
qu'il a fubitirués à ceux-ci, con- 
firment la Règle par des Exemples. 


VERS 34. Boyer eft à ۵ 
égal pour le Lecteur.) CLAUDE 
Boyer, de l'Académie Francoife 
Auteur médiocre. 

Pinchene: le Sr. PIN CHEN E, 
Poéte fort méprifable.  Voïez la Re- 

j mar- 


»goife, qui n'ont pas moins d'agré- 
„ment que les Hellénismes dans la 
»Poéfie Latine &c. 

[ ۸۶۱ ۲۰ Vers 29. Il eff dauns tout 
autre Art des degrés differens: &c.) 
Horace, Poër. v. 368. 


== Certis medium 15 6 
vebus 

Confultus juris, 4g 
actor 


Redê concedi. 


Canfarum mediocris, abeft virtute 
difevti 


Meffale, nec fcit quantum Caffélius 
Aulus : 


Sed tamen in pretio eff. 


VERS 32. Il weft point de degrés 
du médiocre an pire.) Les quatre vers 
qui viennent après celui-ci, ont 
été inis par l’Auteur dans fa der- 
nière édition de 1701. à la place de 
ces quatre autres, qui étoient dans 
les éditions précedentes : 


Les vers ne fouffrent point de m$- 
diocre Auteur: 
Ses écrits en tous lieux font l'effroi 
du Le&eur. 


Contre eux dans les Palais les bou- 
tiques murminrent, 


Et les ais chez Bilaine * à ۶ 
les endurent, 


* Fameux Libraire. 


T Votes les Rem. de Vaugelas, tg P. Bouhours. 
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IV. 71 


COMM TA: N ۳ 


Mais dans l'Art. dangereux de rimer & d'écrire, 


Il neft point de degrés du médiocre au pire. 

Qui dit froid Ecrivain, dit déteflable Auteur, 
Boyer eft à Pinch£ne égal pour le Lecteur. 

On ne lit guéres plus Rampalle & Ménardiere و‎ 
Que Magnon, Du Souhait, Corbin & La Morliere. 


Un Fou du moins fait rire, & peut nous égaier: 


E 4 Mais 


Du Soumair : Toutes fes 
Poëlies confiftoient en pointes & en 
jeux-de-mots, & c'eft pour en faire 
voir le ridicule و‎ que Sarrazin fit 
des Stances fort connues , qui fi- 
niffont par ce vers : 


La Lune & le Soleil, la Rofe J le 
Rofier. T 

Du Soubait avoit traduit en profe 
1111216 d'Homère, en 1627. 


Corgin: étoit ami de Du Sou- 
bait, & ils vimoient tous deux à peu 


près dans le même goût. Il avoit 
traduit la Bible mot à mot. Voici 


des vers de fa façon, que Mr. Des- 
preaux avoit retenus : 


A Mr. Du 5 ۵ ۲ 1: ۸ ۱۲ ۰. ۰ 
Qui t'a, mon Du Souhait, 
Diété tant à foubait 
Le vers qui te renomme? 
Ce vers ne font pas tiens, 
Un bomme je te tiens و‎ 
Ces vers ne font pas d'homme, Qc. 
Corbin étoit Pere de celui dont 
on a parlé fur le vers 36. de l'Epitre 
11. 


La Morzirre: celui-ci eft fi 
obfcur, que notre Auteur n'en çon- 
20111011 que le nom. 

§. Adri- 


marque fur le vers 163. du quatrième 
Chant du Lutrin. 


VERS 35. On me lit guère plus 
Rainpalle “ig Menardiere) RAM- 
PALLE, Poëte qui vivoit fous le 
règne de Louis XIII. Il a fait des 
Idylles qui font médiocrement belles. 


JULES DE LA MENAR- 
DIERE, autre Poéte médiocre, étoit 
Lecteur de la Chambre du Roi, 
Voiez la Remarque fur le vers 1. du 
premier Chant. 


VERS 37. Que Magnon, Du Son- 
bait , Corbin 19 la Morliere.) M A G- 
NON, étoit né dans la Province de 
Brefle, & fut quelque tems Avocat 
au Prefidial de Lyon, enfuite il 
s'établit à Paris. Il compofa dans 
ces deux Villes quelques Piéces de 
Théatre * fort impertinentes: puis 
renoncant à des Ouvrages fi bor- 
nés, il entreprit un Poeme, l En- 
cyclopédie , qui devoit être d'environ 
trois cent mille vers. On lui de- 
manda un jour, quand fon Poëme 
feroit achevé: I] fera biem - tót fait, 
dit-il, je wai plus qne cent mille vers 
à faire; & il le difoit fort ferieu- 
fement. Scarron a, dit-on, dépeint 
admirablement ce Magnon, fans le 
nommer, en certaine Epitre cha- 
grine : où il le fait parler de fes 
Ouvrages, & entre autres des Con- 
ciles qu'il avoit deffein de mettre 
en vers. 


* Jofaphat, Tragicomédie: Sejamus , Oroondate. 
+ Voyes les Ocuvres de Savraxin Tom. IT. p.204. & + 


35 


L'ART POETIQUE. 


72 


Mais un froid Ecrivain ne fait rien qw ennuier. 


Jaime micux Bergerac & fa burlesque audace, 


40 Que ces Vers, où Motin fe morfond & nous glace, 


Ne vous enyvrez point des éloges flateurs , 


Qw un amas quelquefois de vains Admirateurs 


Vous donne en ces Réduits, promts à crier, Merveille! 


Tel Ecrit récité fe foutient à 1 oreille, 


Qui 


voulu déguifer l'Abbé Cotin, fous 
le nom de Motin. ,,Ce paflage (de 
„Mr. Despreaux) me fait fonger, 
„dit-il, à ce que Mr. Bayle a dit +, 
»que le fel de la Satire demande, 
»qu'on ne s'explique pas toüjours 
»clairement ; & que les allufions 
un peu cachées . y ont une grace 
,merveilleufe pour les gens d'efprit. 
„En effet, ajoute Mr. Bail'et, qui 
„auroit cri, que Mr. Despreaux, en 
»voulant défigner un Poéte vivant 
de fon tems, ait rencontré fi fort 
»à propos, par lechangement d'un 
»C, en une M, un autre Poëte 
»dans la méme Langue, dans le 
„même Siècle و‎ & peut-être dans 
»le befoin de fubir un jugement 
»femblable. Cependant le myftère 
»fera caufe un jour que le véri- 
„table Motin pourra pafler pour un 
autre, fi on ne le revéle, auffi- 
„bien que les autres de la même 
nature, dont Mr.Despreaux a voulu 
„remplir une partie de fes Satires, 
po’ eft ce qui a fait fouhaiter à 
„quelques-uns FF d'y voir des Com- 
vinentaires, du vivant de l'Auteur, 
»& de fa main méme pour plus 

۴ 2121106 ور 
Cette conjecture eft fort ingé-‏ 
nieufe, mais elle n’eft pas véritable.‏ 
Mr.‏ 


$. Adrien de la Morliere étoit 
Chanoine d'Amiens. F publia, dit 
Colletet dans fon Art poétique, di- 
vers Sonnets, avec un Commentaire, 
qui ef? une efpéce de Glofe aufi téné- 
brenfe que le texte. Nous avons un 
autre Ouvrage de fa façon, imprimé 
à Amiens en 1640. in 4. fous le 
titre de Recueil de plufieurs nobles i 
illufires Matfons vivantes W éteintes 
en l'étendue du Diocèfe d'Amiens. D v 
MONTEIL. 


VERS 39. Faime mienx Bergerac.) 
CYRANO BERGERAC, Auteur 
du Voiage de la Lune, & de quel- 
ques autres Ouvrages, auxquels 
l'imagination paroit avoir eu plus 
de part que le jugement. 


VERS 40 Que ces vers, où Motin 
fe morfond W nous glace.) PIERRE 
MOTIN, natif de Bourges*, a 
12111 quelques Poéfies qui font im- 
primées dans des Recucils , avec 
celies de Malherbe, de Racan, & de 
quelques autres Poétes de fon tems. 
Il étoit ami de Regnier, qui lui a 
adreffé fa quatrième Satire; & Mo 
tin a fait une Ode qui eft au devant 
des Satires de Regnier. L'Auteur 
des Fugemens des Savans ** a crû,que 
dans ce vers Mr. Despreaux avoit 


* Cela paroit dans des vers de Matin, qui font an eommencement du Rea 


cueil des Arrèts de CHENU. 


"^ Mr BAILLET, Art. 1415. Tome IV. p. 205. Edit. d'Amf. in 4. 1725, 
+ Nouv. de la Républ. des Lettres Odob. 1684. ۰ 


۴۳ Bayle, ibidem, 


IV. 


Cyr وت‎ NUT 


45 Qui dans P impreffion, au grand jour fe montrant, 


Ne foutient pas des yeux le regard pénetrant. 


On fait de cent Auteurs! l avanture tragique: 


Et Gombaut tant loué garde encor la boutique. 


Ecoutez tout le monde, aflidu confultant. 


Un Fat quelquefois ouvre un avis important. 


Quelques Vers toutefois qu Apollon vous infpire, 


E 5 En 
plufieurs Ouvrages qui font peu 
lus à préfent. Il mourut en 1666. 


VERS 49. Ecoutez tout Je monde, 
affidu confultant.) Le grand Cardinal 
de RICHELIEU n'ignoroit pas 
une maxime fi utile; Le plus habile 
homme du monde, dit-il, dans fon 
Teftament politique, doit fauvent 
écouter les avis de ceux qu'il penfe 
même étre moins habiles que luz. Comme 
il eft de la prudence, continué - t - il , 
de parler peu, il eneft aufi d' écouter 
beaucoup. On tire profit de toutes 
fortes d' avis: les bons font utiles par 
eux-mêmes, X les mauvais confirment 
les bons. Teftam. Polit. part. I. ch. 
VIII. fect. Il. 


[2 17۳۰ Vers 50. Un Fat quelque. 
fois ouvre un avis important.) C^ eft 
un proverbe, qui elt exprimé dans 
cet ancien vers Grec : 


* ^ ^ 
* Tomu yay xaj MUÇOS dyne a= 
Aa ۹۵۵40۷ eimev. 


Saepe etiam eft Stultus valde opportuna 
locutus, Ce que Perfe a imité: 


Difcere ab infano multum laudanda 
magiftro. Sat. TIT. 
Nos Péres difoient encore aü 


méme fens, ql nn Fol enfeigue bien 
un Sage. Rab. Ill. 36. 


VERS 


Mr. Despreaux m'a affuré, qu'il 
n'avoit point penfé ici à l'Abbé 
Cotin, dont le principal défaut n’ č- 
toir pas d’être un Poëte froid. Cette 
critique tombe donc uniquement fur 
Motin, dont les vers ne paroiffent 
point animés de ce beau feu qui fait 
les Poétes. 


VERS 45. Vous donne em ces 
Réduits.) Réduit: Lieu particulier 
où و‎ aflemblent des per(onnes choi- 
fies, & où quelquefois les Auteurs 
vont réciter leurs Ouvrages, avant 
que de les publier. Notre Poéte 
2 encore emploié ce mot dans une 
petite Préface qu'il fit en 1670. 
pour mettre au devant des Oeuvres 
poítumes de Gilles Boileau fon 
Frere, de l'Académie Francoife. 
La traduction du quatrióme Livre de 
P Enéide, dit-il, a déja charmé ۵ 
bonne partie de la Cour, par la ۵ 
que l Auteur, de fon vivant, a été 
comme forcé d'em faire em plufieurs 
Réduits célèbres, 


Ibid. Promts à crier, Mer- 


veille!) Cela fe raporte à Admira- 
teur, qui eft dans le vers précédent. 


VERS 44. Tel Ecrit recité &c.) 
Le Poëme de la Pucelle, de Chape- 
lain; & tant d'autres. 


VERS 48. Et Gombaut tant loué.) 
JEAN OGIER DE GOMBAUT, 
de l'Académie Françoife, a fait 


۶ Macrob, L. VI. Saturnal. c. 7. A. Gell. Nod, Attie. L. II, c.6, 
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14 


En tous lieux auffi-tót ne courez pas les lire. 


Gardez-vous d'imiter ce Rimeur furieux, 


Qui de fes vains Ecrits lecteur harmonieux, 


Aborde en récitant quiconque le falué; 


Et pourfuit de fes Vers les paflans dans la ruë. 
Il weft Temple fi faint, des Anges refpecté, 
Qui foit contre fa Mufe un lieu de fureté. 


Je vous l'ai déja dit, aimez qu'on vous cenfure, 


Et fouple à la Raïlon, corrigez fans murmure. 


Mais ne vous rendez pas dés qu'un Sot vous reprend. 


Souvent dans fon orgueil un fubtil Ignorant, 


Par d'injufles dégoüts combat toute une Pièce; 


Blame des plus beaux Vers la noble hardieffe. 


On a beau réfuter fes vains raifonnemens: 


Son efprit fe complait dans fes faux jugemens; 


Et 


qu'on lui avoit faite en ajugeant le 
prix à un autre. A peine püt-il fe 
contenir un moment pendant l’ é- 
levation: Il rompit le filence, & 
s'approchant de l'oreille de Mr. 

espreaux: Ils ont dit, s’écria-t-il 
affez haut, que mes Vers étoient trop 
Malberbiens. Cette faillie infpira 
les deux vers fuivans à notre Au- 
teur: 


Il weft Temple fi faint &c. 


Imit. Vers 55." Aborde en réci- 
tant Oc.) Horace, poët. v. 474. 
Indoctum, doflumque fugat Recita- 
tor acerbus. 
Quem. verd arripuit, tenet, occidit- 
que legendo : 
Non miffuva cutem, nifi plena crno- 


vis, Hirudo. 
Voiez 


VERS 53. Ce Rimenv furieux.) 
CHARLES DUPERIER, d'Aix 
en Provence. Il s’étoit d'abord 
attaché à la Poéfie Latine, où il 
réüffiffoit affez bien, & il fe vantoit 
d'y avoir formé le célèbre S A x- 
TEUL; mais ils fe brouillérent 
enfuire par une jaloufie poétique. 
Du Péricr renonça à la Poéfie La- 
tine, pour faire des Vers Francois; 
dans lesquels il ne foutint pas fa 
première réputation, quoi qu'il 
{e fût propofé Malherbe pour mo- 
dèle. La fureur qu’ avoit Du Périer 
de réciter fes Vers à tous venans, 
le rendoit infuportable. | Un jour 
il accompagna Mr. Despreaux à 
P Eglife, & pendant toute la Meffe 
il ne fit que lui parler d’une Ode 
qu'il avoir préfentée à 5 
de l'Académie Frangoife, pour le 


55 


6o 


wa 


“prix de l'année 1671. Il fe plaig- 


noit de J'injuftice qu’il prétendoit 


6 


IV. 75 


Co ee FETT 


Et fa foible Raifon, de clarté dépourvüg, 


Penfe, que rien n'échappe à fa débile vàg. 


Ses confeils font à craindre; & fi vous les croiez, 


70 Penfant fuir un écueil, fouvent vous vous noiez, 
Faites choix d'un Cenfeur folide & falutaire, 
Que la Raifon conduife, & le Savoir éclaire, 


Et dont le crayon für, d'abord aille chercher 


L'endroit, que l’on fent foible, & qu'on fe veut cacher. 


75 Lui feul éclaircira vos doutes ridicules : 


De votre efprit tremblant levera les fcrupules. 


C'eft lui qui vous dira, par quel tranfport heureux, 
Quelquefois dans fa courfe un Efprit vigoureux 


Trop reflerré par l'Art, fort des règles prefcrites, 


go Et de l'Art méme apprend à franchir leurs limites. 


Mais ce parfait Cenfeur fe trouve rarement. 


Tel 


Patru mihi, N’ aies point pour moi 
la fevérité de Patra. 

CHANG. Vers 80. Et de P Art 
même apprend à franchir leurs limi- 
tes.) Dans les premières éditions de 
te Poéme il y avoit: À franchir les 
limites. Cette exprefion étoit équi- 
voque: car felon la conttrudtion 
grammaticale, Jes limites, fe rapor- 
toient à l’ Art; au lieu que cela fe 
doit raporter à Règles, qui eft dans 
le vers precedent. COC’ elt pourquoi 
P Auteur a mis leurs limites. 

$. Des Marets s'y eft trompé. 
»Mechant Vers, dit-il, tant pour 
„la rude inverfion que pour P égui- 
„vogue. Car aprend femble fe lier 
„avec de Ll’ Art inefine, & toutefois 
„le Poéte veut, que l’on entende 
„franchir les limites de Part mefime; 
„ce qui eft une double faute, qui 
„fait une trop grande obfcurité. 
Dv MONTEIL 

VERS 


Voiez Martial L. III. Ep. XLIV. 
contre un Poëte femblable. Et 
Muret, dans fes ۰ 


VERS $9. Fe vous lai déja dit.) 
Dans le premier Chant, vers 192. 


Aimez qu'on vous confeille, (9 non 


pas qu’on vous lonë. 


Vers 71. Faites choix d’un Cen- 
Seur folide @ falutajre &c.) Carac- 
têre de Mr. P A TR v, leplushabile, 
& le plus févère Critique de fon 
fiècle. Il étoit en réputation de fi 
grande rigidité, que quand Mr, Ra- 
cine faifoit à Mr. Despreaux quel- 
que obfervation un peu trop fubtile 
fur des endroits de fes Ouvrages ; 
Mr. Despreaux, au lieu de lui dire 
le proverbe Latin, Ne fis Patvuns 
mili, N’ aiez point pour moi la févé- 
vité d'un Oncle; lui difoit: Ne fis 
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Tel excelle à rimer qui juge fottement. 
Tel s'eff fait par fes Vers diflinguer dans la Ville, 
Qui jamais de Lucain n'a diflingué Virgile. 


Auteurs, prétez l'oreille à mes inftructions. 


Voulez-vous faire aimer vos riches fictions? 


Qu'en favantes legons votre Mufe fertile 


Par tout joigne au plaifant le folide & l'utile. 


Un Lecteur fage fuit un vain amufement, 


Et veut mettre à profit fon divertiffement. 
Que votre Ame & vos Mœurs, peintes dans vos Ouvrages, 


N’ offrent jamais de vous que de nobles images. 


Je 


dans une Lettre la peine que cela 
me faifoit. Il me répondit en ces 
termes, le 3. de Juillet 1703. ,,Je 
„n'ai garde de conferver le folé- 
„cisme qui eft dans ce vers: Que 
„Votre ame tf vos mœurs peints dans 
tous vos Ouvrages. Mr. GIBERTŸ 
„du Collège des quatre Nations, eft 
le premier qui m'a fait appercevoir 
»de cette faute depuis ma derniére 
„édition. Dès qu'il me la montra 
»] en convins fur le champ, avec 
d'autant plus de facilité, qu’ il n'y 
„a pour la réformer qu'à mettre, 
„comme vous dites fort bien, Que 
„votre ame (8 vos mœurs peintes dans 
„vos Ouvrages ; ou, Que votre Efprit, 
„vos mœurs peints dans tous gc. Mais 
„pourrez - vous bien concevoir ce 
»que je vais vous dire, qui eft pour- 
»tant très-véritable? Que cette faute 
„l1 aifée à remarquer, n'a pourtant 
„été appercué nideimoi, nide per- 
»fonne, avant Mr. Gibert, depuis 
»ptés de trente ans que mon Art 
»poétique a été imprimé pour la 
„première fois; Que Mr. Pati 

c'eft- 


VERS 84. Qui jamais de Lucan 
n'a diftingné Virgile.) Celt Mr. 
CoRrNEILLE l'Ainé; la Tragé- 
die de la Mort de Pompée, eft une 
preuve de l’eftime, qu’il avoit pour 
Lucain. Son goüt étoit fi peu für, 
fi nous en croions P Auteur des 
Caractéres *, qu'i? ne jugenit de la 
bonté de fes pièces, que par l argent 
qui lui en revenoit. 

Imir. Vers 88. Par tout 6 
an plaifant le folide © P utile.) Art 
Poëtique d’ Horace, v. 543. , 


Omne tulit punélum, qui mifcuit 
utile dulci, 

Lecforem deletando, pariterque 
monendo. 


VERS OF. Que votre ame F vos 
mœurs, peintes dans vos Onvrages.) 
Dans toutes les éditions P Auteur 
avoit mis, Peints dans tous vos Ou- 
vrages ; quoique ce mot, peints, qui 
eft un Participe mafculin, fe rapor- 
tat à Ame & à Meurs, qui font 
deux mots feminins, Je lui marquai 


* My. pr usa Bruvere, Chap. des Fugemens. 
+ Ceure Profeffeur de Rhétorique. 


95 


go 


IV. 


ComM ۵,۱ 


Je ne puis eftimer ces dangereux Auteurs, 


Qui de P Honneur en Vers infames deferteurs, 


95 Trahiffant la Vertu fur un papier coupable, 


Aux yeux de leurs Lecteurs rendent le Vice aimable. 


Je ne fuis pas pourtant de ces ۵ Efprits و‎ 
Qui banniffant l' Amour de tous chaftes Ecrits, 


D'un fi riche ornement veulent priver la Scéne: 


۰ , ۰ ۰ ۰ ^ 
Traitent d'empoifonneurs & Rodrigue & Chimène. 
۰ H , 
L'Amour le moins honnéte, exprimé chaflement, 


N'excite point en nous de honteux mouvement. 


Didon a beau gémir, & m'étaler fes charmes; 


Je 


VERS 97. De ces triftes 
Efprits.) Mr. ۱ 6 01 E, pour fatis- 
faire, comme il le dir, au défir 
d'une perfonne de trés-grande con- 
dition, & d’une éminente pieté, 
avoit fait un petit Traité de la Co- 
médie, dans lequel il fe fervoit de 
quelques exemples tirés des Tragé- 
dies de Mr. Corneille, pour prou- 
ver que, quo! que ce grand Poëte 
eût tâché de purger le Théatre des 
vices que l’on lui 2 le plus repro- 
chés, fes Pièces ne laiffoient pas 
d’être contraires à l’ Evangile: & 
qu'elles corrompent Pefprit & le 
cœur par les fentimens Payens & 
Profanes qu'elles infpirent. C’eft 
à quoi fair allufion le vers 100. 
Traitent d Empoifonneurs è7 Rodri- 
gue & Chimene; OÙ notre Auteur 
défigne la "Tragicomédie du Cid, 
condamnée dans l' Ecrit de Mr. 
Nicole. 

Voyez dans le IV. Tome la 
Lettre de Mr. Racine à P Auteur des 
Hevefies imaginaires & des deux Fi- 
fionaires. C eft la Lertre XI. de ce 
Volune. Du MONTEIL, 

Vies 


+ Leonard de Vina. 


eft- A-dire, le Quintilins, * de‏ کرو 
Anotre fiècle, qui revit exactement‏ 
»ma Poétique , ne s’en avifa point;‏ 
„Que dans tout ce flot d’ Ennemis‏ 
»qui a écrit contre moi, & qui m'a‏ 
»chicané jusqu'aux points & aux‏ 
,virgules, il ne s’en eft pas ren-‏ 
»contré un feul qui l'ait remar-‏ 
„quée? Cela vient, je crois, de ce‏ 
„que le mot de Mars aïant une‏ 
,terminaifon mafculine, on ne fair‏ 
»point réfléxion qu'il eft. féminin.‏ 
„Cela fait bien voir, continue-t-il,‏ 
"qu'il faut non feulement montrer‏ 
»les ouvrages à beaucoup de gens,‏ 
savant que de les imprimer; mais‏ 
»que méme, aprés qu'ils font impri-‏ 
més, il faut s’enquerir curieufe-‏ 
,Inent des critiques qu'on en fait.dc.‏ 

1 ۲۲۰ Ibid. Que votre ame ig 
vos mœurs Gc.) Ciceron, De Orat. 
II. Mores Oratoris effingit oratio. 
Et Sénèque: Oratio, vultus animi 
ef. Un fameux Peintre Italien + di- 
foit la méme chofe en d'autres ter- 
mes: Ogni Pittore fi dipinge fe fteffo. 

VERS 93. Ces dangereux 
Auteurs.) Les Contes de LA Fom- 
T AINE. 


* V. Hos. Art. port. 9. 45i 
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Je condamne fa faute, en partageant fes larmes. 


Un Auteur vertueux dans fes Vers innocens, 


Ne corrompt point le cœur, en chatouillant les Sens: 


Son feu mallume point de criminelle flame. 


Aimez donc la Vertu, nourriflez-en votre Ame. 


En vain l'Efprit eft plein d'une noble vigueur; 


no Le Vers fe fent toüjours des baffeffes du Cœur. 


Fuyez fur tout, fuyez ces bafles jaloufies, 


Des vulgaires Efprits malignes phrénefies. 
Un fublime Ecrivain n’en peut être infecté. 


C'eft un vice qui fuit la Médiocrité. 


ns Du Mérite éclatant cette fombre Rivale 


Contre lui, chez les Grands, inceffafhment cabale, 


Et fur les pits en vain tàchant de fe haufler, 


Pour s'égaler à lui, cherche à le rabaiffer. 


Ne defcendons jamais dans ces laches intrigues. 


120 N'allons point à l'Honneur par de honteufes brigues, 


Que les Vers ne foient pas votre éternel emploi. 


Cultivez vos amis, foyez homme de foi. 


C'eft peu d’être agréable & charmant dans un Livre; 


Il 
Le Vers fe fent toñjours des baffeffes 


du cœur. 

Notre Auteur, qui connoiffoit peut- 
être l'efprit & les mœurs de ce Co- 
médien و‎ lui dit malicieufement, 
Fe conviens que votre exemple peut 

Servir à confirmer cette règle. 
VERS 121. Que les Vers me foient 
pas votre éternel emploi.) Mr. de LA 
FONTAINE n'avoit pour mérite 
que le talent de faire des vers : & 
ce talent fi rare, n’eft pas celui qui 
fournit le plus de qualités pour la 
So- 


Vers no. Le Vers fo fent toñ- 
jours des baffffes du cœur.) BRE- 
COURT, Comédien de la Troupe 
de Moliere, fe méloit de compofer 
pour le Théatre. En lifant une de 
fes Pièces à Mr. Despreaux , il lui 
difoit, que les Ouvrages expriment 
toñjours le caractère de P Auteur, & 
qu'il falloit être effentiellement hon- 
néte -homme , pour paroître tel en 
écrivant; là-deífus و‎ il cita par dis- 
tinction ces deux vers: 

En vain Pefprit eff plein d’une 

noble vigueur : 


LV, 


CR Wane T 


Il faut favoir encere & converfer & vivre. 


125 lravaillez pour la Gloire, & qu'un fordide gain 


Ne foit jamais lobjet d'un illuftre Ecrivain. 


Je fai qu’un noble Efprit peut, fans honte & fans crime, 


Tirer de fon travail un tribut légitime: 


Mais je ne puis fouffrir ces Auteurs renommés, 
139 Qui dégoutés de gloire, & d'argent affamés, 
Mettent leur Apollon aux gages d'un Libraire, 


Et font d'un Art divin, un métier mercenaire. 


Avant que la Raifon, s’expliquant par la voix, 
Eût inftruit les Humains, eût enfeigné des Loix: 
13; Tous les Hommes fuivoient la groffière Nature; 
Difperfés dans les bois couroient à la páture. 

La Force tenoit lieu de Droit & d Equité; 


Le meurtre s'exergoit avec impunité. 


Mais du Difcours enfin l'harmonieufe ۳6 


De ces fauvages mœurs adoucit la rudefle; 


Raffembla les Humains dans les forêts épars, 


Enferma les Cités de murs & de remparts; 


De l'afpect du fupplice effraia l'Infoience, 


Et 


Vzrns150. Qui dégoutés de gloire, 
Q d'argent affamés.) Notre Auteur 
félicitoit le grand CORNEILLE 
du fuccés de fes Tragédies , & de 
la gloire qui lui en revenoit: Oui, 
répondit Corneille : 5fe fuis foñ de 
gloire , ig. affamé d'argent. Le ta- 
vant ESTIENNE PASQUIER à 
dit au contraire dans fon Epitaphe *, 
Vixi non anti cupidus , fed honoris 
avarus. 


Twit. 


Societé civile. Mr, Despreaux con- 
damnoit vivement la foibleffe que 
la Fontaine avoit eûe de dontier fa 
voix pour exclure de P Academie 
Francoife l'Abbé FurETIERE, 
fon Confrere & fon ancien ami. 
On dit pourtant pour la juftifica- 
tion de la Fontaine, qu'il avoir bien 
réfolu d’être favorable à Fureticre ; 
mais que par diftraétion il lui avoit 
donné une boule noite, qui avoit 
été caufc de fon exclufion. 


* Dans PEglife de St. Severin, à Pathe. 


140 
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Et fous l'appui des Loix mit la foible Innocence. 
145 Cet ordre fut, dit-on, le fruit des premiers Vers. 


De là font nés ces bruits regüs dans l'Univers, 


Qu’ aux accens, dont Orphée emplit les monts de Thrace, 


Les Tigres amollis dépouilloient leur audace: 


Qu'aux accords d'Amphion les pierres fe mouvoient, 


yo Et fur les murs Thébains en ordre s élevoient. 
L'Harmonie, en naiffant, produifit ces miracles; 
Depuis, le Ciel en Vers fit parler les Oracles; 
Du fein d'un Prêtre, émü d'une divine horreur, 
Apollon par des Vers exhala fa fureur. 

15 Bien-tót, reflufcitant les Heros des vieux âges, 
Homére aux grands exploits anima les courages. 
Héfiode à fon tour, par d'utiles leçons, 

Des champs trop pareffeux vint hater les moiffons. 
En mille Ecrits fameux la Sagefle tracée, 

160 Fut, à l’aide des Vers, aux Mortels annoncée; 
Et par tout des efprits fes préceptes vainqueurs, 
Introduits par l'oreille, entrèrent dans les cœurs. 
Pour tant d'heureux bienfaits, les Mufes réverées 


Furent d'un jufle encens dans la Grèce honorées; 


Et 
ImiT. Vetsi47. Qw aux accens, Ditus & Amphion Thebane con- 
dont Orphée &c.) Poëtique d Horace, ditor arcis, 
Vers 591. Saxa movere fono teftudinis &c. 
Silveftres bomines facer,interpresque Et los douze Vers fuivans, dans les- 
Deorum, quels Horace fait auffi l'éloge de la 
Cadibus id vitu fedo deterruit Or- Foëfie. 
. phens. § VERS ۰ 
Dictus ob boc lenire tigres, rabi- Depuis le Ciel en Vers fit parler 
dosque leones ; les Oracles 


Du 
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165 Et leur Art, attirant le culte des Mortels, 

À fa-gloire en cent lieux vit drefler des Autels, 
Mais enfin l'Indigence amenant la Baflefle, 

Le Parnafle oublia fa première nobleffe. 

Un vil Amour du gain, infectant les efprits, 

170 De menfonges groffiers fouilla tous les Ecrits; 

Et par tout enfantant mille Ouvrages frivoles, 

Trafiqua du difcours, & vendit les paroles. 
Ne vous flétriffez point par un vice fi bas. 

Si l'or feul a pour vous d'invincibles appas, 

175 Fuyez ces lieux charmans qu'arrofe le Permeffe. 
Ce n’eft point fur fes bords qu'habite la Richeffe. 
Aux plus favans Auteurs, comme aux plus grands Guerriers, 
Apollon ne promet qu'un nom & des lauriers. 

Mais, quoi? dans la difette une Mufe affamée 
tgo'Ne peut pas, dira-t-on, fubfifter de fumée. 
Un Auteur, qui preflé d'un befoin importun, 
Le foir entend crier fes entrailles à jeun, 
Goute peu d'Hélicon les douces promenades. 
Horace a bû fon faoul, quand il voit les Ménades; 


185 Et libre du fouci, qui trouble Colletet, 


N’ at- 
Du fein d’un Prêtre, émå d'une [ ۸ 17۲۰ Vers 184. Horace a bú fon 
borreur , &c, faoul &c.) Juvénal Satire VIL v. x 
Neque enim cantare fu 
Des Marets a blàmé Mr. Despreaux e 
vor Celle OFS Piin, fin porgh comin 
EF ie (op tus کم‎ gere meta 
e 2 E gere m 
CE ie s AM ow ee u Paupertas, atqne cris inops , quo 
»S'ériger en Payen, difant, q domat 


„Ciel fit parler en vers les Oracles ? 
»puisque ces Oracles eltoient de 
LT Enfer , & non du Ciel? Du 
MONTEIL. 


Tome IT. 


Corpus eget ; Satur eff chm dicit 
Horatins , ohe! 

VERS 185. — Qut trouble Col- 

y letet. 


LART POETIQUE 


le fuccés d’un Sonnet. 


$2 


N’ attend pas, pour diner, 


Il eft vrai: mais enfin cette affreufe disgrace 


Rarement parmi nous afflige le Farnafle. 


Et que craindre en ce fi&cle, où toüjours les beaux Arts 


D'un Aftre favorable éprouvent les regards: 


Ou d’un Prince éclairé Ia fage prévoiance 


Fait par tout au Merite ignorer l'indigence? 


Mufes, dictez fa Gloire à tous vos Nourriflons. 


Son nom vaut mieux pour eux, que toutes vos leçons. 


Que Corneille, pour lui rallumant fon audace, 
Soit encor le Corneille & du Cid & d Horace. 


Que Racine, enfantant des miracles nouveaux, 


De fes Heros fur lui forme tous les tableaux. 


Que de fon nom, chanté par la bouche des Belles, 


Benferade en tous lieux amufe les ruelles. 


Que 


citer Benferade comme un Poëte ga- 
lant, chanté par la bouche des Belles. 
Presque toutes les belles paroles, 
fur lesquelles le fameux Lambert a 
fait des Airs tendres, ont été com- 
pofées par Benferade. Il fut recu 
à l'Académie Frangoife en 1674, & 
mourut en 1691. 

VERS 201. Que Segrais dans PE- 
glogue.) SEGRAIS s’eft particu- 
lierement diftingué par des Eglo- 
gues, & par un Poëme ۵1 Ges 
le titre d'Athis ; dans lesquels il a 
parfaitement exprimé cette douce & 
ingénieufe fimplicité, qui fait le prin- 
cipal caractère de PEglogue. JEAN 
RENAUD DE ٩و و موی‎ de PA- 
cadémie Françoile, mourut dans la 
ville de Caën, fa patrie, le 25. de 
Mars, 1701. 

VERS 208. Soi-même fe moyant 
pour fortir du naufrage.) Après le 
paffage du Rhin, le Roi و‎ 1۴ 
rendu maitre de presque toute 1 

Hol- 


tetet.) Voiez la note fur le vers 77. 
de la Satire I. 

Vers 200, Benferade ..... 
amnfe les vuelles.) Mr. DE BEN» 
SERADE:sétoit acquis à la Cour 
une répuration fort brillante par 
fes vers galans & par fes chanfons ; 
mais fur tout par les vers, qu'il fai- 
foit pour les perfonnes de la Cour, 
qui danfoient dans les Ballets du 
Roi: car dans ces vers il con- 
fondoit, d'une maniére fort ingé- 
nieufc, le caractére des Perfonnes, 
avec celui des Perfonnages qu'elles 
repréfentoient. | Mais il étoit tel- 
lement borné à ce talent, que t- 
tôt qu'il a voulu l'abandonner il 
n'a plus été le même. En effet, les 
Métamorphofes d' Ovide, qu’il mit 
en Rondeaux, furent l'écueil de fa 
réputation. Elles n'avoient pas 
encore paru quand notre Auteur 
publia fon Art Poétique; car, après 


190 


195 


200 


‘les Rondeaux, il n'auroit plus ofé 
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C HANT 


Que Segrais dans l'Eglogue en charme les forêts. 


Que pour lui P Epigramme aiguife tous fes traits. 


Mais quel heureux Auteur, dans une autre Enéide, 


Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide? 
aos Quelle favante Lyre, au bruit de fes exploits, 


Fera marcher encor les rochers & les boist 


Chantera le Batave éperdu dans l'orage, 


Soi-mime fe noyant pour fortir du naufrage: 


Dira les bataillons fous Maftricht enterrés, 


gro Dans ces affreux affauts du Soleil éclairés? 


Mais tandis que je parle, une Gloire nouvelle 
Vers ce Vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 
Déja Dole & Salins fous le joug ont ploié. 


Befangon fume encor fur fon Roc foudroié. 


Où font ces grands Guerriers, dont les fatales Ligues‏ ورد 


F 2 De- 


Hec füptr arvorum cultu, peco- 
Tuque cunebam, 
Et fuper arboribus; Cafar ۶ 
magnus ad altum 
Fuluinat Enpbvatem bello, yi» 
&orque &c, 


Vers 213. Déja Dole ty Salins .. . . 
Befangon fume encor.) 


Ce font les trois principales Villes 
de la Franche Comté. dont le Roi 
fe rendit le inaître en l'année 1674. 
Befançon fut afliege & pris au mots 
de Mai: Dole & Salins fe rendirent 
le mois fuivant LeRoi avoit déja 
conquis une autre fois cetre Pro- 
vince, en 1668. 

VERS 215. Où font ces grands 
Gaerriers, dont les fatales Ligues.) 
La Ligue étoit compofée de l’ Em- 
pereur, des Rois d'Efpagne & de 

Dane- 


Hollande; & Amfterdam même fe 
difpofoit à lui envoïer fes clés. Les 
Hollandois, pour fauver le refte de 
leur pais, n'eurent d'autre reffource 
que de le fubmerger entiérement, 
en láchant leurs éclufes. 


Vers 209. Diva les bataillons 
fous Maftricht enterrés &c.) Malte 
richt étoit une des Places les plus 
confiderables, qui reftoient aux Hol- 
landois , aprés les pertes qu'ils 
avoient faites en 1672. Le Roi en 
fit le fiége en perfonne; & après 
plufieuts aflauts donnés en plein 
jour, & dans lesquels on avoit em- 
porté tous les dehors l'épée à la 
main , cette forte Place fe rendit le 
29. de Juin, 1673. aprés treize jours 
de tranchée ouverte. 


Imit. Vers 211. Mais tandis que 
je parle &c.) Virgile a aufi daté 
fes Géorgiques , par les ۵9 
d'Auguile : 


$4 L'ART POETIQUE CHANT IV. 
Devoient à ce torrent oppofer tant de digues? 
Eft-ce encore, en fuyant, qu'ils penfent l'arréter, 
Fiers du honteux honneur d'avoir fü l éviter? 
Que de remparts détruits! que de’ Villes forcées! 
220 Que de moiffons de gloire en courant amaflées! 
Auteurs, pour les chanter, redoublez ۷۵9 
Le fujet ne veut pas de vulgaires efforts. 
Pour moi, qui jusqu'ici nourri dans la Satire, 
N'ofe encor manier la Trompette & la Lyre: 

225 Vous me verrez pourtant, dans ce champ glorieux’ 
Vous animer du moins de la voix & des yeux: 
Vous offrir ces leçons, que ma Mufe au Parnafle 
Rapporta, jeune encor, du commerce d Horace: 
Seconder votre ardeur, échauffer vos Efprits, 

230 Et vous montrer de loin la couronne & le prix. 
Mais aufli pardonnez, fi, plein de ce beau zèle, 

De tous vos pas fameux obfervateur fidèle, 
Quelquefois du bon or je fépare le faux; 
Ft des Auteurs groffiers jattaque les défauts: 

235 Cenfeur un peu fâcheux, mais fouvent néceflaire , 

Plus enclin à blimer, que favant à bien faire. 
Danemarck ; de la Hollande & de combat, & s'applaudit de la retraite , 
toute l'Allemagne, excepté les Ducs | avantageufe qu'il avoit faite. 


de Baviere & d'Hanover. E Quos cpimus, 


VERS 219. Fiers du houtenx hon- ۲ a Y 
‘geal fee 1 A Falleve X effuger t erinmphus ; 
neur d'avoir fa Péviter.) Montécu- : = effugere, eff erinmphus ; 
culli, Général de P Armée d’Alle- dit Annibal, dans Horace, parlant 
inagne pour les Alliés, évira le des Romains. L tv. Ode IV. v. 51. 
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| feroit inutile maintenant de nier, que le Poëme 

fuivant a été compofé à l'occafion d'un dife- 
rend affez léger, qui s émit dans une des plus cé- 
libres Eglifes de Paris, entre le Tréforier & le 
Chantre. Mais cef tour ce qifil y a de vrai. 
Le refle, depuis le commencement jusqu à la fin, 
eft une pure fiction: & tous les Perfonnages y font 
non feulement inventés ; mais j ai eu foin même 
de les faire d'un caraëtère direGement oppofé au 
6۵۲۸6۵۳2 de ceux qui deffervent cette Eglife, dont 
la plépart, & principalement les Chanoines , font 
tous gens non feulement d'une fort grande pro- 
bite, mais de beaucoup d'efprit , & entre lesquels 
il y en a tel à qui je demanderots aufi volontiers 
fon fentiment fur mes Ouvrages, qu'à beaucoup 
de Meffieurs de P Académie. Il ne faut donc pas 
s'étonner, fi perfonne n-a été offenfe de P impreffron 
de ce Poëme, puis qu'il my a en effet perfonne , qui 
y foit véritablement attaqué. Un Prodigue ne 
Savife guères de s’offenfer de voir rive d'un 


| ] S. Ava- 
س ي‎ Auteur publia en 1674. les occafion il avoit compofé ce Poëme. 
quatre premiers Chants du Lu- Dans l'édition de 1685. il-fupprima 


trin, avec une Préface, dans laquelle cette Préface, & en donna unc 

il expliquoit affez au long, mais autre, dont celle que l'on voit ici; 

avec quelques déguifemens, àquelle fai(oit partie. s 
2. Sur 


88 À MAS. و‎ E R. 


Avare, ni un Dévot de voir tourner en ridicule 
un Libertin. Je ne dirai point, comment je fus - 
engagé à travailler à cette bagatelle ^ fur une 
efpéce de defi qui me fut fait em riant par feu 
Monfieur le Premier Préfident de Lamo1iGNon, 
qui eff celui que JY peins fous le nom d' ARISTE. 
Ce détail, à mon avis, weft pas fort néceffaire. 
Maïs je croirois me faire un trop grand tort, fi 
je laiffois echaper certe occafion d'apprendre à 
ceux qui Pignorent, que ce grand Perfonnage, 
durant fa vie, m'a honoré de fon amitié. Fe 
commencai & le connoître dans le tems que mes 
Satires faifoient le plus de bruits & P acces obli- 
Seant, quil me donna dams fon illuftre Maifon, 
fit avantageufement mon apologie contre ceux, qué 
vouloient m'accufer alors de libertinage & de 
mauvaifes mœurs. C eroit un Homme d'un [avoir 
étonnant, & paffionné admirateur de tous les bons 
Livres de P Antiquite; & c efl ce qui lui fit plus 
aifement fouffrir mes Ouvrages, où il crut entre- 
voir quelque gout des Anciens. Comme fa pieté 
étoit fincère, elle étoit aufi fort gaie, & n avoit 
vien @embarrafant. Il ne seffraya point du 
nom de Satires que portotent ces Ouvrages, où il 

ne 


pourroit intituler و‎ La Conquête du 
Lutrin , où Le Lutrin enlevé ; à 
l'exemple du TAssow t, qui avoit 
fait fon Poéme de La Secchia vapita, 
fur un fujet presque femblable, 
Mr. Despreaux répondit , qu'il ne 

faloit 


3. Sur une cfpèce de défi.) Le dé- 
mêlé du Tréforier & du Chantre 
parut fi plaifant à Mr. le Premier 
Préfident de Lamoignon, qu'il pro- 
pofa un jour à Mr. Despreaux d'en 
faire le fujet d'un Poëme, que l'on 
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ne vit en effet que des Vers & des Auteurs atta- 
qués. Il me loua méme plufieurs fois @ avoir 
purge, pour ainfi dire, ce genre de Poche de la 
Jaleté, qui lui avoit eté jufqu alors comme affectée. 
Feus donc le bonheur de ne lui être pas désagré-. 
able. . U m appella à tous fes plaifirs & à tous 
Jes: divertiffemens 3 ¢ efl-à-dire à fes lettures & 
à fes promenades. Il me favorifa méme quelque- 
fois de fa plus étroite confidence, & me fit voir à 
Sond fon ame entière. Et que m'y vis-je point! 
Quel rvéfor furprenant de probité & de juflice! 
quel fonds inépuifable de piete & de zèle! Bien 
que fa vertu jettát un fort grand eclat au dehors, 
C étoit toute autre chofe au dedans; & on vayoit 
bien qu il avoit foin d' en temperer les raions; pour 
ne pas bleffer les yeux d'un Jiècle aufi corrompu 
que le nôtre. fe fus fincèrement épris de tant de 
qualités. admirables; & s il eut beaucoup de bonne 
volonté pour moi, f eus auffi pour lui une très- 
forte attache. Les foins, que je lui vendis, ne 
furent mélés d'aucune raifon d'intérêt mercé- 
naires & je fongeai bien plus à profiter de fa 
conver[ation- que de fon crédit. I mourut dans 
le tems que cette amitié étoit en fon plus baut 


F5 point, 


une efpéce de défi, forma dès le 
méme jour, l'idée & le plan de ce 
Poëme, dont il fit même les pre- 
miers vers. Le plaifir que cet effai 
fit à Mr. le Premier Préfident و‎ en+ 
couragea Mr. Despreaux à contie 
nuer, 


faloit jamais défier un Fou, & 
qu'il étoit aflez non feulement pour 
entreprendre ce Poéme , mais en- 
core pour le dédier à Mr. le Pre- 
mier Préfident lui-même. Ce Ma- 
giftrat n'en fit que rire; & Auteur 
aiant pris cette plaifanterie pour 


VIS TAS ee ee:‏ وه 
point, © le fouvenir de fa perte m afflige encore‏ 
tous les jours. Pourquoi faut-il que des Hommes‏ 
fi dignes de vivre foient fi tôt enleves du monde,‏ 
tandis que des miférables & des gens de rien‏ 
arrivent. à une extrême vieillefe? Je ne m éten-‏ 
drai pas davantage fur un fujet fi trifle: car je‏ 
fens, que fi je continuois à en parler , je me pour-‏ 
rois m empêcher de. mouiller peut-être de larmes‏ 
la Préface @ un Ouvrage de pure plaifanterie.‏ 
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ARGUMEN T. 


I; "Tréforier remplit la premiére Dignité du 
Chapitre, dont il eft ici parlé, & il offi- 
cie avec toutes les marques de l'Epifcopat. Le 
Chantre remplit la feconde Dignité. Il y avoit 
autrefois dans le Chœur, devant la place du 
Chantre, un énorme Pupitre ou Lutrin, qui le 
Couvroit prefque tout entier. Il le fit ôter. 
Le. Tréforier voulut.le faire remettre. De là, 
arriva une difpute, qui fait le fujet 


de ce Poéme. 
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HEROI-COMIQUE. 


CHANT PREMIER. 


E chante les combats, & ce Prélat terrible, 


Qui par fes longs travaux, & fa force invincible, 


Dans une illuflre Eglife exerçant fon grand cœur, 


Fit 


quitta enfuite pour la Tréforerie de 
la Sainte Chapelle. 

Vers 3. Dans une illuftre Eglife.) 
L'Auteur ne voulant pas nommer 
la Sainte Chapelle de Paris, avoit 
mis, Dans Bourges nutrefois ۰ 
parce qu'il y a aufi une Sainte Cha- 
pelle dans la vilie de Bourges. Mais 
aprés l'impreffion , il fit effacer avec 
la pointe du canif une partie du B. 
qui eft dans le mot Bourges, & de 
cette lettre on fit un P. — Ainfi 
Bourge fut changé en Pourges 

com- 


V ERSI. Fe chante les combats, 2 

ce Prélat terrible.) CLAUDE 
AvuvRy, ancien Evêque de Coû- 
tance, étoit alors Tréforier de la 
Sainte Chapelle. Il avoit été Ca- 
mérier du Cardinal Mazarin, & 
comme il entendoit affez bien P’ u- 
fage de la Cour de Rome fur les 
matières bénéficiales, il fe rendit 
néceffaire à ce Cardinal, qui poffe- 
doit un grand nombre de bénéfices. 
Le Cardinal lui fit donner l'Evéché 
de Coütance en Normandie , qu’il 
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LE 


o£ 


Fit placer à la fin un Lutrin dans le Chœur. 


s Ceft en vain que le Chantre, abufant d'un faux titre, 


Deux fois l'en fit ôter par les mains du Chapitre: 


fur le banc de fon Rival altier, 


Ce Prélat 


Deux fois, le reportant, l'en couvrit tout entier. 


Mufe, redi-moi donc, quelle ardeur de vengeance, 


to De ces Hommes facrés rompit l'intelligence, 


Et troubla fi long-tems deux célébres Rivaux. 


Fi | 
Tant de fiel entre-t-il dans l'ame des Dévots? 


Et Toi, fameux Heros, dont la fage entremife 
De ce Schifme naiffant débarrafla l'Eglife; 
ts Vien d'un regard heüreux animer mon projet, 


Et garde-toi de rire en ce grave fujet. 


Parmi les doux plaifirs d'une paix fraternelle’, 


Paris voioit fleurir fon. antique Chapelle. 


Ses 


Sofitint jusques. an bout P honneny 
de fon. Clocher. 


Intp. C'eff en vaim que le Chantre.) 
Jaques Bargin, fils de Mr. 
de LA GALISSONIERE, 
Maitre des Requêtes. Il étoit dis” 
tingué par fon mérite, autant que 
par fa naiffance. 

12617. Vers 9. Mufe, vedi - aos. 
donc.) Virgile, Enéide I, 12. 


Mufa, mibi caufas memora &c. 


mir. Vers 12. Tant de fiel entre- 
t-il &c.) Virgile au méme endroit, 
V. I5. 
—— Tantene animis celeftibus 
ira! 
VERS 13. Et Toi, fameux Heros.) 
Mr. le Premier Préfident de La- 


moignon. 
CHANG. 


comme on le peut voir dans les 
exemplaires de l'édition in quarto de 
l’année 1674. Dans celle de 1675. 
on ne mit qu'un P, . . . fuivi de 
quatre points, 

Vers 4. Fit placer à la fin un 
Luwmin dans le Chœur.) Le Lutrin, 
où Pupitre, qui fait le fujet de ce 
Poéme, fut mis devant la place du 
Chantre ; le. 31. de Juillet, 1667. 


CHANG. Verss. Cef en vain 
que le Chantre &c.) Dans les pre- 
mières éditions on lifoit: 

En vain deux fois le Chautre, af- 

puit d'un vain titre, 

Contre fes hauts projets arma tout 

le Chapitre. 

Ce Prélat geneveux, aidé d'un. Hor- 

loger, 
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Ses: Chanoines vermeils, & brillans de fanté, 


20 S'engraiffoient d'une longue & fainte oifiveté, 


Sans fortir de leurs lits plus doux que leurs hermines, 


Ces pieux fainéans faifoient chanter Matines; 


Veilloient à bien diner, & laiffoient en leur lieu 


A des Chantres gagés le foin de louér Dieu. 


Quand la Difcorde, encor toute noire de crimes, 


Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes, 
۲ ۰ 3 ۲ a p PAE 
Avec cet air hideux qui fait frémir la Paix, 


S'arréta prés d'un arbre au pié de fon Palais. 


La, d'un eil attentif, contemplant fon Empire, 


A lafpect du Tumulte, Elle méme s'admire. 


Elle y voit par le coche & d'Evreux & du:Mans, 


Accourir à grands flots fes fidelles Normans: 


Elle y voit aborder le Marquis, la Cointeile, 


Le 


chercher la Difcorde, la trouva dans 
un Chapitre de Moines , afiemblés 
pour l'éleQion de leurs Supérieurs. 


Al Monifler, dove altre volte havea 

La Difcordia veduta, drizzò Pali, 

Trovolla, che in Capitolo fedea 

A nova elettion de gh Oficiali. 
Cant. XXVII. ft. 57. 


VERS 28. S'arréta près d’un 
arbre.) C'eft le Mai, que la Com- 
munauté des Clercs du Palais, nom- 
mée 1 ۸ BAZOC HE , fait planter 
tous les ans dans Ja vieille Cour du 
Palais, prés de la Sainte Chapelle. 


CHANG. Ibid. S'irvéta près d'un 
arbre au pié de fon Palais.) Fxemiere 
manière : S'avvéta près du Mai dans 
la Cour da Palais. 

VERS 


CHANG, Ibid. Et Toi, fameux 
Heros.) Premiére maniére avant l'im- 
preflion, Et Toi, grand Lamoignon. 

CHANG. Versig. Paris 6 
fleuvir fon antique Chapelle.) Pre- 
mière manière , Le calme fleuviffoit 
dans la Sainte Chapelle. Mais ce der- 
nier mot ne defignoit pas aflez pré- 
cifément la Sainte Chapelle de Pa- 
ris. Dans la première édition faite 
en 1674. on lifoit Pourges, au lieu 
de Paris. 

VERS 26. Sortant des Cordeliers 
pour aller aux Minimes.) Il y eut de 
grandes brouilleries dans ces deux 
Couvens, au fujet de l'ele&ion des 
Supérieurs. Pour aller de Pun à 
l'autre de ces Couvens, on paffe 
près du Palais, où eft la Sainte 
Chapelle, & c'eft la route que 
P Auteur fait tenir à la Difcorde. 
L’Atiofte , dans fon Roland le fu- 
rieux, feint, que St. Michel allant 
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Le Bourgeois, le Manant, le Clergé, la Nobleffe; 


3s Et par tout des Plaideurs les efcadrons épars, 


Faire autour de Thémis flotter fes étendars. 


Mais une Eglife feule à fes yeux immobile, 


Garde au fein du Tumulte une afliette tranquile, 


Elle feule la brave; elle feule aux procès 

qo De fes paifibles murs veut défendre l'accès. 

La Difcorde, à l'afpe&t d’un Calme qui l'offenfe, 
Fait fifller fes ferpens, s'excite à la vengeance. 
Sa bouche fe remplit d'un poifon odieux, 


Et de longs traits de feu lui fortent par les yeux. 


Quoi 


neuf pour les trois Licences fui- 
vantes. Ceux qui s'en virent ex- 
clus par cette éleétion prématurée, 
fe pourvürent au Parlement , qui 
ordonna, que l'on feroit une autre 
nomination, en préfence de Mrs. 
de Catinat & de Saveufe و‎ Confeil- 
lers de la Cour; & de Mr. Janart, 
Subititut du Procureur Général. 
Les Réligieux aiant refuíé d'obéir, 
la Cour fut obligée d'emploier la 
force, pour faire exécuter fon Arrét, 
On manda tous les Archers, qui, 
aprés avoir invefti le Couvent, ef- 
faïèrent d'enfoncer les portes. Mais 
ils n'en pürent venir à bout, parce 
que les Religieux, prévoiant ce qui 
devoit arriver, les avoient fait mu- 
rer par derrière , & avoient fait 
provifion de cailloux, & de toutes 
fortes d'Armes. Les Archers ten- 
térent d'autres voies: les uns mon- 
tèrent fur les toits des maifons voi- 
fines pour entrer dans le Couvent, 
tandis que les autres travailloient 
2 faire une ouverture. dans la mu- 
raille du jardin, du côté de la Ruë 
Chriftine. Les Auguftins و‎ étant 
mis en défenfe, fonnérent letociin, 
& commencèrent à tirer d'en bas 
fur les Affiégeans. Ceux-ci poftés 

pius 


Vers 34. Le Bourgeois, le Ma- 
nant, &c.) Ce vers eft fort ferré; 
I! comprend tous les Etats du Ro- 
laume. 

VERS 45. D'un tou qui 
fit trembler les vitres.) De la Sainte 
Chapelle. 

VERS 47. Divifer Cordeliers, Car- 
mes, à Céleftins.) Dans ces Couvens 
il yavoit eu des brouilleries, des dé- 
reglemens & des divifions و‎ qui don- 
nèrent lieu à un Arrêt que le Par- 
lement renditau mois d'Avril, 1667. 
fur le Réquifitoire de Mr. l'Avocat 
Général Talon. Ce Grand Magiftrat 
parla dans cette occafion, avec beau- 
coup de force & de véhémence. 
On peut voir cet Arrêt dans les 
journaux du Palais و‎ & des Audi- 
ences. 

VERS 48. aurai fait foñtenir 
un fige aux Auguftins.) De deux en 
deux ans, les Auguítins du grand 
Couvent de Paris nomment en Cha- 
pitre, trois de leurs Religieux Ba- 
cheliers, pour faire leur Licence en 
Sorbonne. Il y a trois places fon- 
dées pour cela. En 1658. le P. C£- 
LESTIN VILLIERS, Prieur de 
ce Couvent, voulant favorifer quel- 
ques Bacheliers, en fit nommer 
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Quoi, dit-Elle, d'un ton qui fit trembler les vitres, 


Jaurai pû jusqu'ici brouiller tous les Chapitres, 
Divifer Cordeliers, Carmes & Céleftins! 
Paurai fait foütenir un Siege aux Auguftins! 


Et cette Eglife feule, à mes ordres rebelle, 


so Nourrira dans fon fein une paix éternelle! 


Suis-je donc la Difcorde? & parmi les Mortels, 


Qui voudra deformais encenfer mes Autels? 


À ces mots, d'un bonnet couvrant fa tête énorme, 
Elle prend d'un vieux Chantre & la taille & la forme: 


$5 Elle peint de bourgeons fon vifage guerrier, 


Et 


vent, au milieu des Gardes T'ran- 
çoifes rangées en haie depuis la 
Conciergerie jusqu'aux Auguftins. 
Leurs Confreres allérent les rece- 
voit en proceffion , aiant des palmes 
à lamain. Ils fonnérent toutes leurs 
cloches, & chantérent le Te Deun 
en action de graces. 

La Fontaine fit à ce fujet une 
Ballade, dont Mr. Despreaux n’ a- 
voit retenu que le cominencement 


& la fin. 
Aux Auguftins, fans alarmer la 
Ville. 
On fut ber * foir; mais ie cas walla 
bien, 
L’ Huiffier voiant de cailloux 6 
pile, 


Crit qu'ils m'étoient mis là pour 
aucun bien, &c. 


Et dedans peu me femble que je voz, 

Que fur la mer , ainfi que fur la 
terre, 

Les Axguflins fout ferviteurs du 
Roi. 

Vers 54. Elle prend d'un. vieux 

Chantie © la taille & la forme.) 73 

a 


plus avantageufement qu’ eux , & 
couverts par les cheminées, tirèrent 
à leur tour fur les Moines, dont il 
y en eut deux de tués , & autant 
de bleffés. 

Cependant la brêche étant faite, 
les Réligieux eurent la témérité d'y 
porter le Saint Sacrement, efpérant 
d'arréter par là les Affiégeans. Mais, 
comme ils virent, que cette reffource 
étoit inutile, & que l'on ne laiffoit 
pas de tirer fur eux, ils deman- 
dèrent à capituler , & l'on donna 
des Ótages de part & d'autre. Le 
principal article de la capitulation 
fut , que les Affiégés auroient la 
vie fauve, moiennant quoi ils aban- 
donnèrent la bréche , & livrèrent 
leurs portes. Les Commilfaires du 
Parlement étant entrés , firent ar- 
rêter onze de ces Religieux ; qui 
furent menés en prifon à la Con- 
ciergerie. Ce fur le 23. d'Aoüt, 
1658. veille de St. Barthelemi. Le 
Cardinal Mazarin, qui r’aimoit pas 
le Parlement , fit mettre les Reli- 
gieux en liberté, par ordre du Roi, 
après 27. jours de prifon. Ils furent 
mis dans les Caroffes du Roi, & 
menés en Triomphe dans leur Cou- 


* Hier au foir. 
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Et s’en va de ce pas trouver le Tréforier: 

Dans le réduit obfcur d'une alcove enfoncée; 
S'éléve un lit de plume à grands frais amaflée. 
Quatre rideaux pompeux, par un double contour, 

60 En défendent l'entrée à la clarté du jour. 
Là, parmi les douceurs d'un tranquille filence, 


Régne fur le duvet une heureufe Indolence. 


C'eft la que le Prélat muni d'un déjeuner, 


Dormant d'un léger fomme, attendoit le diner. 


6s La Jeuneffe en fa fleur brille fur fon vifage: 


Son menton fur fon fein defcend à double étage: 


Et fon corps ramaflé dans fa courte groffeur, 


Fait gémir les couffins fous fa molle épaiffeur. 
La Déefle en entrant, qui voit la nappe mife, 


Admire un fi bel ordre & reconnoit l'Eglile, , 


79 
Et 
la Poéfie Epique, où tout fe fait par au cara&ére qu'il lui donne dans 
le iminiftère des Dieux و‎ ils ne fe ce Poéme. 
manifeftent jamais aux Hommes VERS 70. = Et reconnoît 


PEglife.) Ce dernier mot n'a été 
imprimé que dans l'édition poft- 
hume de 1713. L'Auteur ne l'avoit 
indiqué que par des étoiles dans les 
précedentes éditions. 

[ 26 1۳۰ Vers 735. Tu dors, Prélat? 
tu dors?) Dans le fecond Livre de 
(111206 ر‎ un Songe envoié par Ju- 
piter, dit à Agamemnon : Elders, 
m yr vi: Tu dors, Fils d' Atvée! 

Ibid. Etlà haut áta place.) 
La Sainte- Chapelle haute, où les 
Chanoines font l'office, eít beau- 
coup plus élevée que la Maifon du 
Tréforier, qui eft dans la Cour du 
Palais. 

VERS 76. Et vépand à grands 
flots les bénédi&ions.) C’étoit le prin- 
cipal motif de la jaloufie du Tréfo- 
rier contre le Chantre. 


VERS 


que fous la figure humaine: Ho- 
mère ne manque point à cette bien- 
féance ; & c'eft ainfi que le Mer- 
veilleux fe concilie avec le Vraifem- 
blable, 


VERS $7. Dans le réduit obfcur 
d'une alcove enfoncée, &c.) Cette 
defcription avoit été faite de génie: 
l'Auteur n’aïant jamais vů ni l'al- 
cove, ni le lit du Tréforier. Cepen- 
dant elle fe trouva conforme à la 
vérité. 

Vers 65. La Feuneffe en fa fleur 
&c.) L’ Auteur ajoüta ces quatre 
Vers pour faire une contre-verité : 
car le Tréforicr éroit maigre. vieux, 
& de grande taille. Mais notre 
Poëre voulant faire un portrait de 
{on Héros, a dû le faire conforme 
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Et marchant à grands pas vers le lieu du repos, 


Au Prélat fommeillant, Elle adrefle ces mots: 


Tu dors? Prélat, tu dors? & là-haut à ta place, 


Le Chantre aux yeux du Chœur étale fon audace, 


75 Chante les Oremus, fait des Proceflions, 

Et répand à grands flots les bénédictions. 

Tu dors? attens-tu donc, que fans bulle & fans titre 
Il te ravifle encor le Rochet & la Mitre? 


= 4۹ r 
Sors de ce lit oifeux, qui te tient attache, 


go Et renonce au repos, ou bien à l'Evéché. 

Elle dit, & du vent de fa bouche profane, 
Lui fouffle avec ces mots l'ardeur de la chicane. 
Le Prélat fe réveille, & plein d'émotion 


Lui donne toutefois la bénédiction. 


gs Tel quon voit un Taureau, qu'une Guépe en furie, 


À pi- 


„donner bénédi&ion , tout ainfi 
qu’un Evêque , célebrant le fer- 
»vice divin dedans le pourprix de 

„cette Sainte - Chapelle 
VERS 85, Tel qu'on voit un Tan- 
vean, qw une Guepe em furie &c.) 
Quelques objections que  j'avois 
faites contre la jufteffe de cette com- 
paraifon, & que je renouvellai dans 
une Lettre que j'écrivis à l'Auteur, 
m attirèrent cette Reponfe du ۰ 
Mai, 1703. - - - - Vous attaquez 
„fortement ce que je dis dans mon 
„Lutrin, de la Guépe, qui meurt 
„du coup dont elle pique fon En- 
„nemi. Vous prérendez, que je lui 
„donne ce qui n'appartient qu’ aux 
„Abeilles, que vitam in vulnere pa- 
„nunt. Mais je ne vois pas, pour- 
»quoi vous voulez qu’il n'en foit 
„pas de méme de la Guépe, qui eft 
„une efpèce d'Abeille bârarde, que 
„de la véritable Abeille ; puis que 
»pet- 


VERS 80, Et renonce an repos, 
on bien à PEvéché) Mr. Auvry avoit 
été Evéque de Coütance. D'ailleurs 
comme Treforier de la Sainte-Cha- 
pelle, il avoit le droit, de faire l'Of- 
fice pontificalement aux grandes 
Fêtes de l'année, fuivant un pri- 
vilége accordé par Benoit XIII. 
PIERRE DE Luwa, Antipape, 
à Hugues Boileau, Confeffeur du 
Roi Charles V. & Tréforier de la 
Sainte-Chapelle. Il étoit de la Fa- 
mille dont Mr. Boileau Despreaux 
eft defcendu. — ,Long-tems aprés 
que St. Louis eut bâti cette Cha- 
„pelle , dit Pasquier dans fes Re- 
cherches, L. IH. ch. 39... elle fut de- 
»puis grandement annoblie par le 
„Roi Char'es V. C eft lui qui ob- 
»tint du Saint Siége permiffion au 
,lréforier d'icelle, d’ufer de Mitre, 
Anneaux, & autres Ornemens 
»Pontificaux (excepté la Croffe) & 
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A piqué dans les flancs, aux dépens de fa vie; 


Le fuperbe Animal, agité de tourmens, 

Exhale fa douleur en longs mugiflemens. 

Tel le fougueux Prélat, que ce fonge épouvante, 
go Querelle en fe levant & Laquais & Servante: 


Et d'un jufte courroux rallumant fa vigueur, 


Méine avant le diner, parle d'aller au Chœur; 


Le prudent Gilotin, fon Aumônier fidelle, 


En vain par fes confeils fagement le rappelle: 


95 Lui montre le peril: Que midi va fonner: 


Qu'il va faire, sil fort, refroidir le diner. 


Quelle fureur, dit-il, quel aveugle caprice, 
Quand le diner eft prêt, vous appelle à P Office? 
De votre dignité foütenez mieux P éclat. 
teo Efl-ce pour travailler que vous êtes Prélat? 

A quoi bon ce dégoüt, & ce zéle inutile? 
Eftil donc pour jeuner Quatre-tems, ou Vigile? 


Repre- 


Quelque tems aprés je lui mandai, 
qu'un favant Phyficien * m'avoit fair 
remarquer, par le moien du Micro- 
fcope و‎ que l'aiguillon des Guépes 
eít garni à fa pointe, de plufieurs 
petits redens qui s'oppofent à la 
fortie de l'aiguillon, quand il a fait 
fa piquüre : ce qui peur faire croire, 
que la Guépe meurt aufli bien que 
l'Abeille و‎ aprés avoir piqué. Mr. 
Despreaux me répond ainfi. - - - - 
„ıJ admire le foin que vous prenez 
„de me fournir des armes contre 
„vous-même, au fujet de la critique 
„que vous m'avez faite fur la pi- 
»quüre de la Guépe. Je n'avois 
„garde de me fervir de ces armes, 

»puis 


»perfonne n'a jamais dit le con- 
„traire: & que jamais on n'a fait 
à mon Vers l'obje&ion que vous 
»lui faites. Je ne vous cacherai 
»point pourtant, que je ne crois 
„Cette prétenduë mort, vraie ni de 
»l'Abeille, ni de la Guépe; & que 
„tOut cela weft, à mon avis, qu'un 
»difcours populaire dont il n'y a 
„aucune certitude. Mais il ne faut 
»pas d'autre autorité à un Poéte, 
„pour embellir fon expreflion. H 
„en faut croire le bruit public fur 
»les Abeilles & fur les Guépes, 
comme fur fle chant des Cygnes 
„en mourant, & fur l'unité & la 
,renaiffance du Phénix 
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Reprenez vos efprits, & fouvenez-vous bien, 


Qu'un diner réchauffé ne valut jamais rien. 
Ainfi dit Gilotin, & ce Miniftre fage 


Sur table, au même inftant, fait fervir le potage. 


Le Prélat voit la foupe, & plein d'un faint refpect 


Demeure quelque tems inuet à cet afpect. 


Il cède, il dine enfin: mais toüjours plus farouche, 


tos 


ho Les morceaux trop hátés fe preffent dans fa bouche. 
Gilotin en gémit, & fortant de fureur, 
Chez tous fes Partifans va femer la terreur. 


On voit courir chez lui leurs troupes éperduës, 
Comme l'on voit marcher les bataillons de Gruës; 
us Quand le Pygmée altier, redoublant fes efforts, 
De l'Hebre ou du Strymon vient d'occuper les bords. 


A l'afpect imprévi de leur foule agréable, 


Le Prélat radouci veut fe lever de table. 


La couleur lui renait, fa voix change de ton. 


G 2 Il 


Vers 93. Le prudent Gilotin.) 
Son danois nom étoit G UE R 0- 
NET. Le Tréforier lui donna en- 
fuite la Cure de la Sainte-Chapelle, 


Vers H2. Chez tous fes Par- 
tifans.) Les Chantres fubalternes 
étoient dans le parti duTréforier con- 
tre le Chantre & les autres Chanoi- 
nes; parce que ceux-ci leur refu- 
foient de certains droits. 


Imit. Vers 11g. Comme lon 
voit marcher les bataillons de Grués: 
&c.) Homère, Iliade, L. III. v. 6. 


VERS 5 ۰ Sand le Pygmée altier 
&c.) Peuple fabuleux > habitoit 
aux environs de P Hèbre "s du 

iry- 


»puls que franchement, avant votre 
»lettre , je ne favois rien du fait 
»que vous m'y rapportez. Je fuis 
»tavi de vous devoir ma juitifica- 
»tion, & je vous prie de le bien 
„marquer dans votre Commentaire 
fur le Lutrin, &c. 

IMIT. Vers 86. A piqué dans 
les flancs, aux dépens de fa vie.) Vir- 
gile parlant des Abeilles, Liv. IV. 

es Géorg. Vers 236. 


Lafeque venenum 
Morfibus infpirant, O fpicula ceca 
velinquumt , 
Afixe senis, vitamque in vulnere 
ponunt, 


TA RHI N. 


120 Il fait par Gilotin rapporter un. jambon. 


CE Y 9 


ioo 


Lui-méme le premier, pour honorer la troupe, 


D'un vin pur & vermeil il fait remplir fa coupe: 


Il l'avale d'un trait: & chacun limitant, 


La cruche au large ventre eft vuide en un inftant. 


iz; Si-tót que du nectar la troupe eft. abreuvée, 


On deffert: & foudain la nappe étant levée, 


Le Prélat, d'une. voix conforme à fon malheur, 


Leur confie en ces mots fa trop jufte douleur. 


Iluftres compagnons de mes longues fatigues, 


۳ y ۸ : : 
ijo Qui m'avez foutenu par vos pieufes ligues, 


Et par qui, maitre enfin d'un Chapitre infenfé, 


x ° E . / 
Seul à Magnificat je me vois encenfé. 


Souffrirez-vous tofijours, qu'un Orgueilleux m'outrage 5 


Que le Chantre à vos yeux détruife votre ouvrage; 


155 Ulurpe tous mes droits, & s'égalant à moi, 


Donne à votre Lutrin & le ton & la loi? 


Ce matin méme encor, ce n'eft point un menfonge , 


Une Divinité me l'a fait voir en longe, 


L'iu- 


Taille. On lui donne ici le carac- 
tère d'un vieux Plaideur; & ceft 
lui qui eft le Confeil du Tréforier. 
Le caractére de Sip Ra c eítformé 
fur celui de Neftor, fi renommé 
pat fa prudence confommée, & pax 
la fagetle de fes confeils. 


VERS 149. Ce Vieillard dans le 
Chœur a déja vá quatre âges.) A và 
renouveller le Chapitre quatre fois. 
Soixante ou foixante-dix ans pour- 

roient 


Strymon, fleuves de Thrace. Les 
Pygmées n'avoient, dit-on, qu’une 
coudée de hauteur, & étoient en 
guerre continuelle avec les Grués, 
qui chaffèrent ces petits hommes de 
la ville de Geranie, felon Pline, 
L.IV. c. n. 


VERS 147. Quand Sidrac.) C’ eft 
le nom d'un vieux Chapelain- 
Clerc, ou d'un Chantre Muficien, 
dont la voix étoit une fort belle 


N “T 2]: icr 


C H A 


L'infolent .s'emparant du fruit de mes travaux, 


140 A prononcé pour moi le Benedicat vor. 


Oui, pour mieux m'égorger pi prend mes propres armes. 


Le Prélat à ces mots verfe un torrent de larmes. 


I| veut, mais vainement, pourfuivre fon difcours. 


Ses fanglots redoublés en arrétent le cours. 


145 Le zèlé Gilotin, qui prend part à fa gloire, 


۰ ۰ P re i. ۹ ces E 
Pour lui rendre la voix fait rapporter à boire; 
Quand Sidrac, à qui láge allonge le chemin, 


^ . 
Arrive dans la chambre, un báton à la main. 


Ce Vieillard dans le Chœur a déja và quatre áges: 


150 Il fait de tous les tems les differens ufages: 


Et fon rare favoir, de fimple Marguillier, 


Léleva par degrés au rang de Chevecier. 
P g g 


A l'afpect du Prélat qui tombe en défaillance , 


Il devine fon mal, il fe ride, il s’avance, 


155 Et d'un ton paternel réprimant fes douleurs: 


Laiffe au Chantre, dit-il, la trifteffe & les pleurs, 


Prélat, & pour fauver tes droits & ton empire, 


G 3 Ecou- 


Reliques, & qui revét les Chanoi- 
nes de leurs Chapes. 


VERS I$2. Au vang de 
Chevecier.) C eft celui qui a foin 
des Chapes, & dela cire, & qui 
diftribue aux Chanoines les bougies 
à Matines. Il a deux cens livres de 
gages, outre fes retribetions du 
Chœur. C'eft un Sacriftain, qui 
ordinairement eft Prétre. 


CHANG. 


voient fuffire pour cela; mais on 
ne doit pas prendre ces expreffions 
poëtiques dans une exacte rigueur. 
Hornére dans I’ Iliade, Liv. I. & dans 
۱ 0071166 L. I. dit, que Neftor 
avoit déjaregnétrois Ages. Lelong 
& glorieux Regne de Louis le Grand 
peut fervir de confirmation à cet 
exemple. 


VERS ISI. De fimple Mar- 
guillier.) C eft celui qui a foin des 


CE LUTRIN. 


192 


Ecoute feulement ce que le Ciel m'infpire. 


Vers cet endroit du Chœur, où le Chantre orgueilleux 
i6o Montre, affis à ta gauche, un front fi fourcilleux, 


Sur ce rang dais ferrés, qui forment fa clôture, 


Fut jadis un Lutrin d'inégale {tructure , 


Dont les flancs élargis, de leur vafte contour 


Ombrageoient pleinement tous les lieux d'alentour, 


165 Derriere ce Lutrin, ainfi qu'au fond d'un antre, 


A peine fur fon banc on difcernoit le Chantre; 


Tandis qu'à l'autre banc, le Prélat radieux, 


Découvert au grand jour attiroit tous les yeux, 
Mais un Démon, fatal à cette ample machine, 


xo Soit qu'une main la nuit eût haté fa ruine, 


Soit qu'ainfi de tout tems l'ordonnát le Deftin, 


Fit tomber à nos yeux le Püpitre un matin. 


Jeus beau prendre le Ciel & le Chantre à partie: 


Il fallut l'emporter dans notre Sacriftie, 


ıs Où depuis trente hivers fans gloire enfeveli, 


Il languit tout poudreux dans un honteux oubli. 


Enten-moi donc, Prélat. Dés que l'ombre tranquille 


Viendra d'un crépe noir envelopper la Ville; 


Il faut que trois de nous fans tumulte, & fans bruit, 


Par- 


lui avoient coûté beaucoup de tems 
& de peine. 

VERS 162. Fut jadis un Lutrin.) 
On voit encore le trou, dans lequel 
étoit autrefois planté le pivot du 
Lutrin, devant le Siége du Chan- 
tre: W Campos ubi Troja fuit. 


VERS 


CHANG. Ibid. An rang 
de Chevecier.) On lifoit Cheffecier, 
dans les premiéres éditions. 


Vers 159. Vers cet endroit du 
Chœur, Sc.) C eft ici que commence 
P ASion du Poéme. L’ Auteur di- 
foit, que ce Vers & les cinq fuivans 
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180 Partent à la faveur de la naiffante nuif, 
Et du Lutrin rompu réüniffant la maffe, 
Aillent d'un zèle adroit le remettre en fa place. 
Si le Chantre demain ofe le renverfer, 
Alors de cent Arréts tu le peux terraffer. 

135 Pour foütenir tes droits, que le Ciel autorife, 
Abime tout plütót; ceft l'efprit de l'Eglife. 
Ceft par là qu'un Prélat fignale fa vigueur. 

Ne borne pas ta gloire à prier dans un Chœur. 
Ces vertus dans Aleth peuvent être en ufage: 

190 Mais dans Paris, plaidons: c'eft là notre partage. 
Tes bénédiétions dans le trouble croiffant, 

‘Tu pourras les répandre & par vingt & par cent: 
Et pour braver le Chantre en fon orgueil extréme, 


Les répandre à fes yeux, & le benir luj- même. 


195 Ce Difcours auffi-tót frappe tous les efprits; 
Et le Prélat charmé lapprouve par des cris. 
Il veut que fur le champ, dans la troupe on choififfe 
Les trois que Dieu deftine à ce pieux office. 
Mais chacun prétend part à cet illuflre emploi. 


zoo Le fort, dit le Prélat, vous fervira de Loi. 


G 4 Que 


VERS 189. Ces vertus dans Aleth, defié en combat fingulier le plus 
&c.) Eloge très-délicat de Mr. Pa- vaillant des Grecs, neuf de leurs 
virromw,alorsEvéqued' Arr rH, Chefs fe préfentent pour combattre. 
dans le Bas Languedoc. Neftor les oblige de s'en remettre 
au fort. Chacun d'eux fair fa 

IMIT. Vers 200. Le fort. ... marque, & la jette dans le Casque 
vous fervira de Loi. &c.) Homère, d'Agamemnon.  Neítor remué le 
Iliade VII. v. 167. Hector aiant Casque, & le fort tombe fur Ag 

ui- 


CE TC ARN 


104 


Que l'on tire au billet ceux que l'on doit élire, 
Il dit, on obéit, on fe prefle d'écrire. 


Aufli-tdt trente noms, fur le papier tracés, 


Sont au fond d'un bonnet par billets entaffés. 


205 Pour tirer ces billets avec moins d'artifice, 


Guillaume, Enfant de Chœur, prête fa main novice, 


Son front nouveau tondu, fymbole de candeur, 


Rougit en approchant d'une honnéte pudeur. 


Cependant le Prélat, l'œil au Ciel, la main nué, 


210 Benit trois fois les noms, & trois fois les remuë. 


Il tourne le bonnet. L'Enfant tire: & Brontin 


Eft le premier des noms qu'apporte le Deftin. 


Le Prélat en conçoit un favorable augure, 


Et ce nom dans la troupe excite un doux inurmure. 


zi; On fe tait; & bien-tót on voit paroitre au jour 


Le nom, le fameux nom du Perruquier l' Amour. 


Ce 


VERS 216. —-— Le fameux nom 
du Perruquier l Amour.) DIDIER 
L'AMOUR, Perruquier, qui de- 
meuroit dans la Cour du Palais, & 
dont la Boutique étoit fous l’ efca- 
lier de la Sainte-Chapelle. C’ étoit 
un gros & grand homme d'affez 
bon air, vigoureux, & bien fait. 
Il avoit été marié deux fois. Sa 
premiére femme étoit extrémement 
emportée, & d'une humeur très- 
fâcheufe. Moliere a peint le carac- 
tere de l’un & de l’autre, dans fon 
Medecin malgré Ini, à la fin de la 
première Scène, fur ce que Mr. 
Despreaux lui en avoit dit. 

CHANG. Ibid. Le fameux 
nom du Perruquier l'Amour.) On 
lifoit: De P Horloger la Tour, dans 
toutes les éditions, qui ont paru 
avant celle de 1701. 


CHANG. 


fuivant les vœux de toute P Armée. 
Virgile, Enéide V. v. 490. a em- 
ploié la méme image : 


Convenere viri, dejeclamque grea 


fortem 
Accepit galea. 


Vers 206. Guillaume, Enfant 
de Chœur.) Il y avoit eu autrefois 
un Enfant de Chœur de ce nom-la, 
qui avoit la voix fort belle, mais 
il avoit quitté cette Eglife long- 
tems avant |’ évenement, qui a donné 
occafion à ce Poéme. 


VERS 211. ۰ L'Enfant tive, 
U Broutin.) Son vrai nom étoit 
FRONTIN. Il étoit Prêtre du 
Diocèfe de Chartres, & Sous-Mar- 
guillier de la Sainte-Chapelle. 


Nr 165 


€ FHEA 


Ce nouvel Adonis, à la blonde crinière, 


Ett Punique fouci d'Anne fa Perruquière. 


Ils s'adorent l'un Pautre: & ce couple charmant 


220 S'unit long-tems, dit-on, avant le Sacrement. 


Mais depuis trois moiffons, à leur faint affemblage 


L'Official a joint le nom de mariage. 


Ce Perruquier fuperbe eft P effroi du quartier, 


Et fon courage eft peint fur fon vifage altier. 


or 
g ace 


Une derniere fois les brouille & les reffaffe. 
Chacun croit, que fon nom eft le dernier des trois. 


5 puiffant Porte-croix, 


Mais que ne dis-tu point, 


Boirude Sacriftain, cher appui de ton Maitre, 


Lors qu'aux yeux du Prélat*tu vis ton nom paroitre? 


& ton-teint fans couleur, 


On dit, que ton front jaune, 


Perdit en ce moment fon antique paleur; 


G 5 Et 


Cour du Palais, il y mettoit ordre 
fur le champ. Il avoit un grand 
fouét avec lequel il chaffoit les en- 
fans & les chiens du quartier, qui 
faifoient du bruit ou qui fe bat- 
toient. Ife fervoit méme d’un bå- 
ton à deux bouts, pour écarter les 
Filoux & les Breteurs qui faifoient 
du defordre, & que le grand abord 
du monde attiroit au Palais. Pen- 
dant les troubles de Paris, le Peuple 
aiant mis le feu aux portes del’ Hô- 
tel de Ville, le Sr. l'Amour fe fit 
faire place à travers cette populace 
mutinée, & tira de 1 Hótel de Ville 
deux ou trois de fes Amis qui y 
étoient en danger. 

CHAN c. Ibid. Ce Perruquier fi- 
perbe.) Cet Horloger, dans les édi- 
tions qui ont précedé celle de 1701. 

VERS 229. Boirude Sacriflaim.) 

TRAN 


CHANG. Vers 217. Ce nouvel 
Adonis, à la blonde crinière.) Il y 
avoit: Ala taille legère, dans tou- 
tes les éditions faites avant 1701. 


Vers 218. Eft l'unique fouci 
@ Anne fa Perruquière.) ANNE 
pu Buisson, feconde femme du 
Sr. 1 Amour. Ils vécurent toüjours 
en bonne intelligence, avant & 
après leur mariage. Le mari mou- 
rut le 1. de Mai, 1697. & 6 
mourut Û année fuivante. 


CHANG. Ibid. Eff l'unique 
fouci d Anne fa Perruqguière.) D’ An- 
me fon Horlogère, dans les éditions 
précedentes. 


Vers 223. Ce Perruquier fuperbe 
eff leffroi du quartier.) Quand il 
arrivoit quelque tumulte dans la 


, D = 
22۶ Un des noms refte encore, & le Prélat par 


230 
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Et que ton corps gouteux, plein d'une ardeur guerrière, 
Pour fauter au plancher, fit deux pas en arrière, 

355 Chacun bénit tout haut l'Arbitre des Humains, 
Qui remet leur bon droit en de fi bonnes mains. 
Auífi-tót on fe lève; & l'Affemblée en foule, 
Avec un bruit confus, par les portes s'écoule. 

Le Prélat refté feul calme un peu fon dépit, 

240 Et jusques au fouper fe couche & s'affoupit. 

FRANÇOIS Sirune, Sous- nairement la Croix ou la Banniere 


Marguillier -ou Sacriftain de la aux Proceffions. Il fut enfuite Vi- 
Sainte - Chapelle. Il portoit ordi- caire de la Sainte - Chapelle. 


CHANT 


Tome 7ج‎ 


nm : 
dd 


R 


PDA LA 


x 


CHANTIL 


EPENDANT cet Oifeau qui prône les merveilles, 
E Ce Monflre compofé de bouches & d'oreilles, 
Qui fans ceffe volant de climats en climats, 

Dit par tout ce qu'il fait, & ce qu'il ne fait pas. 
5 La Renommée enfin, cette promte Courrière, 

Va d'un mortel effroi glacer la Perruquiére ; 

Lui dit, que fon Epoux, d'un faux zèle conduit, 

Pour placer un Lutrin doit veiller cette nuit, 

A ce trifte récit tremblante, defolée, 

10 Elle accourt l'œil en feu, la tête échevelée, 

Et trop füre d'un mal qu'on penfe lui celer: 
Ofes-tu bien encor, Traitre, diffimuler, 
Dit- 
pur Vers 1. Cependant cet Oi- qui n’ont paru que dans les deux 


Jean &c.) Cette Defcription de la premières Editions: 
Renommée eft imitée de Virgile, 


Enéide, L.IV. vers 174. ۰ Que fous ce piège adroit, cet amant 
Fama, malum quo non aliud velo. infidèle 
cius ullum, Trame le noir complot d'une flame 
Mobilitate viget, &c, nonvèle : 


Las des baifevs permis qu'en fes 
CHANG. Verss. La Renommée ADEM : 
: ۲ , vas il 
enfin , cette promte Courrière, &c.) zeroi 
Dans toutes les éditions qui ont Æt porte en d’autres lieux le tribut 

précedé celle de 1701. il y avoit : quil lui doit 
La Renommée enfin, d'une courfe 0 
no Iu iT. ۷۵۲۹12, Ofes - tu bien en- 
gère cor, Traître, diffimuler, &c.) Enéide, 

Va porter le terreur au fein de L,IV, v. 305. 
PHorlogére. ; ۱ 

Diffanulave etiam fperafti, Perfide, 
CHANG. ۷۵۲5 8. Pour placer up 
Lutrin doit veiller cette nuit.) Après E 
ce vers il y en avoit quatre autres Poffe nefas? &c. 


CHANG. 


16$ L E T FTF 


Dit-elle? & ni la foi que ta main m'a donnée, 
Ni nos embraffemens qu'a fuivi l'Hyiménée, 

is Ni ton Epoufe enfin, toute prête à périr, 

Ne fauroient donc t'óter cette ardeur de courir? 
Perfide, fi du moins, à ton devoir fidelle, 

Tu veillois pour orner quelque tête nouvelle; 
L'efpoir du jufte gain, confolant ma langueur, 

20 Pourroit de ton abfence adoucir la longueur. 
Mais quel zèle indifcret, quelle aveugle entreprife 
Arme aujourd'hui ton bras en faveur d'une Eglife? 
Où vas-tu, cher Epoux? Efl-ce que tu me fuis? 
As-tu donc oublié tant de fi douces nuits? 

25 Quoi! d'un œil fans pitié vois-tu couler mes larmes? 
Au nom de nos baifers jadis fi pleins de charmes, 
Si mon cœur, de tout tems facile à tes défis, 
N'a jamais d'un moment differé tes plaifirs; 

Si, pour te prodiguer mes plus tendres carefles, 

3o Je n'ai point exigé ni fermens ni promefles ; 

Si toi feul à mon lit enfin eus toüjours part, 
Differe au moins d'un jour ce funefte départ. 
En achevant ces mots, cette Amante enflamée 
Sur un placet voifin tombe demi-pámée. 
35 Son Epoux s'en émeut, & fon cœur éperdu 


En- 


CH ANG. Vers18. Taveiloisponr ~ CHANG. Vers 57. Il la quitte à 
orner quelque téte nouvelle.) Editions ces mots, &c.) Dans les deux pre- 


avant celle de 1701. miéres éditions il y avoit: 
Pendant, tont. ce difcours I Horlo- 
Tu veillois pour ۲۵۵/۵ quelque hor- gère éplorée 
loge nouvelle. A le vifage pile, O la vile égarée: 


Après 


109 
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Entre deux paons demeure fufpendu; 


Mais enfin rappellant fon audace premiére, 


Ma femme; lui dit-il, d'une voix douce & fiere, 


Lo 


Je ne veux point nier les folides bienfaits, 


40 Dont ton amour prodigue a comblé mes fouhaits: 


Et le Rhin de fes flots ira groflir la Loire, 
Avant que tes faveurs fortent de ma mémoire. 
Mais ne préfume pas, qu'en te donnant ma foi, 
L'Hymen nyait pour. jamais a(fervi fous ta loi. 
as Si le Ciel en mes mains eût mis ma deftinée, 
Nous aurions fui tous deux le joug del Hymenée : 
Et fans nous oppofer ces devoirs. prétendus, 
Nous goüterions encor des plaifirs défendus. 
Ceffe donc à mes yeux d'étaler un vain titre; 
so Ne m'ôte pas l'honneur d'élever un Pupitre; 
Et toi-même, donnant un frein à tes defirs, 


Raffermi ma’ vertu qu'ébranlent tes foüpirs. 


Que te dirai-je enfin? c'efl Je" Ciel qui m'appelle. 


Une Eglife, un Prélat m'engage en fa querelle. 

ss Il faut partir: jy cours. Diffipe tes douleurs , 
Et-ne me trouble -plus par :ces indignes pleurs. 
Il la quitte à ces mots. Son Amante effarée 


Demeure le teint pale, & la vüë égarée: 


Après ces vers il. y en avoit trente- Quelque tems fans parler, laiffe er- 


C'étoit une fuite Mais enfin fa douleur fe faifant um 
Elle éclate en ces mots, que Ini dila 


Nous. 


deux, que l'Auteur retrancha dans ver fes regards. 
l'édition de 1683. 

de limitation de Virgile, qui com- FA 
mence au vers 12. de ce Chant: paffige, 


Elle tremble, O fuv lui voulant des 


i lu rage, 
yeux kagards, 


LE LU TRIN. 


La force labandonne, & fa bouche trois fois 


HO 


6o Voulant le rappeller ne trouve plus de voix. 
Elle fuit, & de pleurs inondant fon vifage, 
Seule pour s'enfermer vole au cinquième étage. 
Mais d'un bouge prochain, accourant à ce bruit, 
Sa fervante Alizon la ratrape, & la fuit. 

6$ Les ombres cependant, fur la Ville épandués, 
Du faite des maifons defcendent dans les ruës; 
Le fouper hors du Chœur chaffe les Chapelains, 
Et de Chantres beuvans les cabarets font pleins. 
Le redouté Brontin, que fon devoir éveille, 

70 Sort à linftant, chargé d'une triple bouteille, 

D'un 


Non, ton Pere à Paris ne fut point  Balancé quelque tems entre un Lu. 
Boulanger ; 
Et tu wes point du fang de Ger- 
vais l Horloger : 
Ta mere ne fut point Ja maîtreffè 
d’un Coche, 
Caucafe dans fes flancs te forma 
d'une roche, 


Une Tigreffe affreufe , en quelque 


trin 1 moi? 

A-t-il , pour me quitter و‎ 86 

quelque alarme? 
A-t-il på de fes yeux arracher une 
larme? 

Mais que fervent ici ces ۷۶ 
Juperfins ? 

Va, cours à ton Lutrin : je ne te 


retiens plus. 
Ri des juffes douleurs d'une Amante 
jaloufe ; 
Mais ne croi plus en moi retrouver 
"e Eponfe. 
Tu me verras tofjours conftante à 
me vanger, 
De reproches hargneux fans cefe 
t'afliger. 


Et 


autre écarté, 


Te fit avec fon lait fuccer fa cru- 


- ante. 


"Car, pourquoi déformais flater un 


Infidle ? 
En attendrai- je encor quelque in- 
jure nouvelle ? 
L'Ingrat, a-t-il du moins, en vio- 


laut fa foi, 


Cc mia N Y a. IN 


D'un vin dont Gilotin, qui favoit tout prévoir, 
Au fortir du Confeil eut foin de le pourvoir. 
L'odeur d'un jus fi doux lui rend le faix moins rude, 
Il eft bien-tót fuivi du Sacriftain Boirude, 
75 Et tous deux, de ce pas, s'en vont avec chaleur 
Du trop lent Perruquier réveiller la valeur. 
Partons, lui dit Brontin. Déjale jour plus fombre, 
Dans les eaux s'éteignant, va faire place à l'ombre. 
D'oit vient ce noir chagrin, que je lis dans tes yeux? 
80 Quoi? le Pardon fonnant te retrouve en ces lieux? 
Où donc eft ce grand cœur, dont tantôt P allègrefle 
Sembloit du Jour trop long accufer la parefle? 


Mar- 


Et quand la Mort bientée dans le Se feront de ta peur une agréable 
fond d’une bière, Hifloire. 


D'une éternelle nuit couvrira ma — Cuan. Vers $9. La force Paban- 
3 donne, &c. Editions de 1674. & 1675. 
. paupière, 
, , ; n achevant ces mots 
Mon ombre chdque jour reviendra EC ts cette Amante 
0 aux abois 
dans ces lieux, n : 
"pz 1 Succombe à la douleur qui Ini coupe 
Un Pupitre à la main fe montrer à nps 
۰ a I. 


tes yeux + 

Iur. Vers 66. Du faite des mai- 
Jons defceudent &c.) Virgile, Eclog. 
des ténèbres ; L v.83. 


Roder autour de toi dans P horreur 


Et remplir ta maifon de burlemens Majoresque cadunt altis de monti- 
funèbres. bus umbre, 
eft alors, mai. i ۰ 

C'ef alors, ; Ld tard و‎ |^ NM Oui le Pardon he 
prore a tes chagrins, nant.) Ce font les trois coups de 

Ton’ cœur froid 3 glacé mandira cloche par lesquels on avertit le 
Peuple de réciter P Angelus. Cet 
les Lutvins: avertiffement fe fait le Matin, à Mi- 
di, & le Soir. On Pappelle indif- 
férement Angelus , à caufe de la 
de Vonde noire, ^^ — Prierequ'on dit; ou Pardon, à caufe 
des 


Et mes Manes contens aux bords 


112 Lk LE GRRL AN. 


Marche, & fui-nous du moins où l'Honneur nous attend. 
Le Perruquier honteux rougit en l'écoutant. 
85 Aufli-tôt de longs clous il prend une poignée: 
Sur fon épaule il charge une lourde coignée: 
Et derriere fon dos, qui tremble fous le poids, 
Il attache une fcie en forme de carquois. 
Il fort au même inflant; il fe met à leur tête. 

90 A fuivre ce grand Chef l'un & lautre s'appréte. 
Leur cour femble allumé d'un zèle tout nouveau. 
Brontin tient un maillet, & Boirude ruh, marteau. 
Là Lune, qui du. Ciel voit leur démarche altière, 
Retire en leur faveur fa paifible lumière. 

. gs La: Difcorde en foürit, & les fuivant des yeux, 
De joie, en les voiant, pouffe un cri dans les Cieux. 
L'air, qui gémit du cri de l'horrible Deefle, 

Va jusques dans -Citeaux réveiller la Mollefle. 
C'eft li qu'en un dortoir elle fait fon. féjour. 

ioo Les Plaifirs nonchalans folâtrent à l'entour. 

L'un paitrit dans un coin. embonpoint des Chanoines; 


L'autre broie en riant le vermillon des Moines: 


La 


C'eft pourquoi l'Auteur feint, que 
la Molleffe fait fon fejour dans un 
Dortoir de leur Couvent. 

Im 17۲۰ Vers 120. Laiffe tomber 
ces mots.) Virgile, Enéide, VI. v. 
686. 


Effufeque genis lachryme , (9 vox 
excidit ove. 


VERS 121, O Nuit, que m as-tu 
dit? Gu) Ce Récit épifodique de 
la Melleffe eft un morceau remar- 

qua- 


des Indulgences, qui y font atta- 
chées. 


CHANG. Vers 84. Le Perruquiev 
honteux) Edition avant celle de 
1701. : L'Horloger indigné. 


Vers 98. Va jusques dans Ci- 
teaux veveiler la Molleffe.) Citeaux 
eft une Abbaie de l'Ordre de St. 
Bernard, fituée en Bourgogne. Les 
Religieux de Citeaux n'ont pas em- 
braffé la reforme , érablie dans 
quelques Maifons de leur Ordre. 
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La Volupté la fert avec des yeux devots, 


Et toujours le Sommeil lui verfe des pavots. 


tos Ce foir plus que jamais, en vain il les redouble, 
La Molleffe à ce bruit fe réveille, fe trouble. 


Quand la Nuit, qui déja va tout enveloper, 


D'un funefle récit vient encor la fraper: 


Lui conte du Prélat F entreprife nouvelle. 


Ho Aux piés des murs facrés d’une Sainte Chapelle 


Elle a và trois Guerriers ennemis de la paix, 
Marcher à la faveur de fes voiles épais. 


La Difcorde en ces lieux menace de s’accroître. 


Demain avec l Aurore un Lutrin va paroitre و‎ 


us Qui doit y foülever un peuple de mutins. 
Ainfi le Ciel l'écrit au Livre des Deftins. 
A ce trifte Difcours, qu'un long foüpir achève, 


La Molleffe, en pleurant, fur un bras fe reléve, 


Ouvre un œil languiffant, & d'une foible voix, 


Laiffe tomber ces mots, qu'elle interrompt vingt fois. 


Quel Démon fur la Terre 


O Nuit, que m'as-tu dit? 


Souffle dans tous les cœurs la fatigue & la guerre? 


Helas! 


II y a trois chofes qui marquent 
Padreffe du Poéte dans ceRécit: Je 
choix des mots, la verfification, & 
le détour ingenieux qu'il a pris 
pour louér le Roi. En effet, le 
Poéte s'eft attaché à ne mettre dans 
la bouche de la Molleffe que des 
termes qui lu! conviennent particu- 
lièrement : Elle ne parle que de 
Rois fainéans, de Sommeil, de Repos, 
de Doucenrs, &c. Quant à la ver- 
fification , elle eft extrèmement 
douce; les Vers font presque iu 

éra- 


quable. Quand J’ Auteur leut 
achevé , Madame de THIANGE 
lui en demanda une copie pour la 
montrer au Roi. Le Roi fut extrè- 
meinent touché de la manière fine 
& délicate avec laquelle fes louanges 
étoient exprimées dans ces vers. 
Il en voulut voir l’Auteur, qu'il ne 
connoiffoit encore que par fesSatires: 
& Sa Majefté ordonna, qu'on le fit 
venir à Ja Cour, comme on l'a dit 
ailleurs. — Voiez la Remarque. fur 
le dernier Vers de l'Epítre I, 


Lome Il. 
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Helas! qu'eft devenu ce tems, cet heureux tems, 


Oü les Rois s'honoroient du nom de Fainéans, 


S'endormoient fur le Tróne, & me fervant fans honte, 


Laiffoient leur Sceptre aux mains ou d'un Maire ou d'un 


Comte? 


Aucun foin m aprochoit de leur pailible Cour. 


On repofoit la nuit, on dormoit tout le jour. 


Seulement au Printems, quand Flore dans les plaines 


Faifoit taire des Vents les bruïantes haleines, 


Quatre bœufs attelés, d'un pas tranquille & lent, 


Promenoient dans Paris le Monarque indolent. 


Le Ciel im pitoiable 


Ce doux. fiècle mw eft plus. 


A placé fur leur "Tróne un Prince infatigable. 


Il brave mes douceurs, il eft fourd à ma voix: 


Tous les jours il m'éveille au bruit de fes Exploits. 


Rien ne peut arréter fa vigilante audace. 


L'Eté n'a point de feux, l'Hiver n'a point de glace. 


J en- 


enfermés dans quelque Maifon de 
plaifance , d’où ils ne fortoient 
qu’une fois l’année, dans un Cha- 
riot traîné par des bœufs. Cette 
Autorité abfolué des Maires du Pa- 
lais commença fous la minorité de 
ClovisIL en l'année 638. & dura 
jusqu'à Charles- Martel , dernier 
Maire du Palais , qui s'empara enfin 
de la Souveraineté. 


VERS 126. ———— On d'un Maire 
ou dun Conte.) Quelques Hiftoriens 
ont confondu les Maires avec les 
Comtes du Palais, ou Comtes Pa- 
latins. Mais, à proprement parler, 
le Comte du Palais étoit le fecond 
Officier de la Couronne, qui rendoit 
la Juitice dans le Palais du Roi. 

Voiez. 


détachés les uns desautres ; le Dis- 
cours eft tour uni; il n’y a ni tran- 
fitions, ni liaifons, ni figures; en 
un mot, tout y repréfente naive- 
ment le caratère de la Molleffe. 
Mais rien n'eft plus heureux que la 
manière dont l'Eloge du Roi eft 
amené : les plaintes & les mur- 
mures, que la Molleffe fait contre la 
Valeur active de ce jeune Heros, 
font les plus fines louanges qu'on 
puiffe donner. 

Vers 124. Où les Rois shono- 
voient du nom de Fainéans.) Sous les 
derniers Rois de la prémière Race, 
toute l'Autorité Roïale éroir exercée 
par un Maire du Palais , tandis que 
ces Rois و‎ que nos Hiftoriens ont 
futnonunés Fainéans, demeuroient 
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Jentens à fon feul nom tous mes Sujets frémir, 


IL us 


۱4۵ En vain deux fois la Paix a voulu l'endormir; 
Loin de moi fon courage, entraîné par la gloire, 
Ne fe plaît qu'à courir de victoire en victoire. 
Je me fatiguerois, à te tracer le cours 
Des outrages cruels qu'il me fait tous les jours. 

us Je croyois, loin des lieux d’où ce Prince m exile, 
Que l'Eglife du moins m'affuroit un azile. 
Mais en vain j'efperois y regner fans effroi: 
Moines, Abbés, Prieurs, tout s'arme contre moi. 
Par mon exil honteux la Trape eft anoblie. 

iso Pai và dans faint Denis la ۳5 NS eblie, 
Le Carme, le Feuillant s endurcit aux travaux; 


Et la Régle déja fe remet dans Clairvaux. 


Citeaux dormoit encore, & la Sainte Chapelle 


Confervoit du vieux tems l'oifiveté fidelle ; 


ss Et voici qu'un Lutrin, prêt à tout renverfer, 


H 2 D'un 


fon feul nom.) On lit, eu fon feul nom, 
dans l édition pofthume de 1713. 

Vers 149. Par mon exil honteux, 
la Trape.) Abbaie de l'Ordre de St. 
Bernard و‎ dépendante de Citeaux, 
fituée dans le Perche. En ۰ 
1۸6 ARMAND-JEAN Bou- 
THILLIER DERance’y rétablir 
la première & véritable pratique de 
la Règle de St. Benoit. 

VERS 150. J'ai vå dans Saint 
Denis la veforme établie.) Le Cardi- 
nal de LA RocHEFOoUCAUT, 
Coimmiffaire Général pour la ré- 
forme des Ordres Religieux en 
France, établit la réforme dans l'Ab- 
baie de St. Denis, en 1675. 

VERS 152. Et la Règle déja fe 
remet dans Clairvaux.) Abbaie 

ée 


Voiez pu CaANGE, Dif. XIV. 
fur JOINVILLE. 


1 1 17۲۰ Vers 128. On vepofoit la 
nuit, on dormoit tout le jour.) Ta- 
eit. Annal. L. VI. Dies per fomnum, 
mox officiis 49 obledfamentis vite trans- 
igebatur. 

CHANG. Vers 134. À placé fur 
leur Trône.) Première & feconde 
édition de 1674. & 1675. fur le 
Trône. 

VERS 138. D’ Hiver n'a 
point de glace.) Allufion à la pre- 
miére conquête de la Franche-Com- 
té, dont le Roi fe rendit Maître 
pendant l'hiver, en dix jours, au 
commencement de Fevrier 1668. 

CHANG. Vers 139. F entens à 
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D'un féjour fi cheri vient encor me chaffer. 


O toi, de mon repos compagne aimable &:fombre, 


À de fi noirs forfaits préteras-tu ton ombre? 


dans les bras de PAmour, 


Ah! Nuit, fi tant de fois, 


Je t admis aux plaifirs que je cachois au jour. 


Du moins ne permets pas. . + < La Molleffe oppreflée 


Dans fa bouche à ce mot fent la langue glacée, 


Et laffe de parler, fuccombant fous l'effort, 


Soûpire, étend les bras, ferme Teil, & ۶ endort. 


RIETTE ANNE d'Angleterre, 
première Femme de MONSIEUR, 
Frere du Roi, avoit été fi touchée 
de la beauté de ce vers, qu’aiant 
un jour apercu de loin Mr. Des- 
preaux dans la Chapelle de Ver- 
failles, où elle étoit affife fur fon 
carreau , en attendant que le Roi 
vint à la Meffe ; elle lui fit figne 
d'approcher, & lui dit à l'oreille: 
Soñpire, étend les bras, ferme l'ail, 
iF” s'endort. 


ML 
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dée par St. Bernard, dans la Province 
de Champagne. Le Cardinal de la 
Rochefoucaut avoit auf travaillé à 
la réforme de cette Abbaie, en 1624. 


& 1625. 


VERS 164. Soñpire و‎ étend les 
bras, &c.) Ce vers exprime bien 
Pétat d’une perfonne accablée de 
triftefle & de laffitade, qui fuc- 
combe au fommeil. Madame la 
Duchefle d'ORLEANS, HEN- 


160 


Jit; 
۳/۳ 
it} 


nag 4 ۷ 
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M: la Nuit auffi-tót, de fes ailes affreufes, 
Couvre des Bourguignons les campagnes vineufes, 
Revôle vers Paris, & hâtant fon retour, 
Déja de Montlhéri voit la fameufe Tour. 
s Ses murs, dont le fommet fe dérobe à la vue, 
Sur la cime d'un roc s'allongent dans la nué, 
Et préfentant de loin leur objet ennuyeux, 
Du Paffant qui le fuit; femblent fuivre les yeux. 
Mille oifeaux effraians, mille corbeaux. funèbres, 
to De ces murs defertés habitent les ténèbres. 
La depuis trente hivers un Hibou retiré 
Trouvoit contre le jour un réfuge affuré. 
Des defaftres fameux ce Meflager fidelle 
Sait totijours des malheurs. la première nouvelle ; 
ıs Et tout prêt d'en femer le préfage odieux, 
ll attendoit la Nuit dans ces fauvages lieux. 
Aux cris, qu'à fon abord, vers le Ciel il envoie, 
Il rend tous fes. Voifins attriflés de fa joie. 
La plaintive Progné de douleur en frémit: 
zo Et dans les bois prochains Philomèle en gemit. 
H و‎ Sui- 
bs یک رسب‎ et a LE Nous vimes dedans 5 is 
La Tour de Mont-le-béris, 


haute, à cinq lieués de Paris, fur 1 
le chemin d'Orléans. On la voit Qui pour regarder Paris, à 


OF ۳۳ suis donde. Allongeoit fon col de Grué و‎ 
VERS 6. Sur la cime d’un Roc ۲ 
; ; À our y voir vos beaux yeux 
Sallongent dans lanuë.) VOITURE Et pour y ۱ eim 
avoit dit dans une Chanfon:. S'élevoit jusques aux Cieux. 


CHANG, 
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L Oifeau plein d allegreffe 
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Sui-moi, lui dit la Nuit. 


Reconnoit à ce ton la voix de fa Maitrefle. 
Il la fuit: & tous deux, d'un cours précipité, 
De Paris à Pinflant abordent la Cité. 


35 Là s'elangant d'un vol, que le vent favorife, 


Ils montent au fommet de la fatale Eglife. 
La Nuit baiffe la và£, & du haut du clocher 


Obferve les Guerriers, les regarde marcher. 


Elle voit le Barbier, qui d'une fnain légére, 


so Tient un verre de vin, qui rit dans la fougére; 
Et chacun tour à tour s'inondant de ce jus, 
Célebrer, en beuvant, Gilotin & Bacchus. 

Ils triomphent, dit-elle, & leur ame abufée 


Se promet dans mon ombre une victoire aifée. 


Mais allons, il eft tems qu'ils connoiffent la Nuit, 


A ces mots regardant le Hibou qui la fuit, 


Elle perce les murs de la voute facrée; 


Jusqu'en la Sacriftie elle s'ouvre une entrée, 


Et dans le ventre creux du Pupitre fatal 
40 Va placer de ce pas le finiftre Animal. 


Mais 


Ce fel mêlé avec du fable qu'on 
fait fondre par un feu violent, four- 
nit la matière du verre. 


VERS 46. Où Ribou le Libraire.) 
La boutique de Jean Risou 
étoit fur le troifième Perron de la 
Sainte-Chapelle, vis-à vis la porte 
de cette Eglife. 


VERS 48. amas toüjonrs entier 
des Ecrits de Haynaut.) Ribou le 
Libraire avoit imprimé en 1669. une 
Comédie de BounsAUT contre 

notre 


CHAN G. Vers 29. Elle voit le 
Barbier) Editions avant celle de 
1701 : Elle voit P Horloger, 


VERS 20. Tient un verre de vin, 
qui vit dans la fougère.) On appelle 
Verres de fougère, ceux, dans la com- 
pofition desquels il entre du fel tiré 
de la cendre de Fougére. ‘On fe 
fert ordinairement de cette cendre, 
parce que la Foou eft une plante 
fort commune, & que fes cendres 
contiennent beaucoup de fel alkali. 
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Mais les trois Champions, pleins de vin & d'audace, 
Du Palais cependant paffent la grande place: 
Et fuivant de Bacchus les aufpices facrés, 
De laugufle Chapelle ils montent les degrés. 
Ils atteignoient déja le fuperbe Portique, 
Où Ribou le Libraire, au fond de fa boutique, 
Sous vingt fidèles clés, garde & tient en dépôt, 
L'amas toüjours entier des Ecrits de Haynaut. 
Quand Boirude, qui voit que le péril approche, 
Les arrête, & tirant un fufil de fa poche, 
Des veines d'un caillou, qu'il frappe au méme inftant, 
Il fait jaillir un feu, qui petille en fortant: 
Et bien-tót au brazier d'une méche enflamée, 


Montre, à l'aide du fouffre, une cire allumée. 


45 


50 


s; Cet Aftre tremblotant, dont le jour les conduit, 


Eft pour eux un Soleil au milieu de la nuit. 
Le Temple à fa faveur eft ouvert par Boirude. 
Ils paffent de la Nef la vafle folitude, 
Et dans la Sacriflie entrant, non fans terreur, 
En percent jusqu'au fond la ténébreufe horreur. 
| H 4 C'efl 


notre Auteur, intitulée : La Satire 1701. C'eft un Poéte, dont il a été 
des Satires. — C'eft pourquoi dans parlé fur le vers 97. de la Satire IX. 
les premières éditions du Lutrin on rp, Vers Ay EPIS 
avoit mis ici: Des Ecrits de ۰ illos.) Virgile, G te 
Mais Bourfaut s'étant reconcilié C" d'u d'A 
avec l’Auteur, on effaça fon nom, Et filicis venis abftrnfum excuderet 
& on mit celui de PERRAUT, E 
dans l'édition de 1694. parce : 
qu'alors Mr. Perraut, étoit brouillé Enéide, Liv. I, v. 173 
avec Mr. Despreaux و‎ au fujet des بر‎ Ma, | 
Anciens & des Modernes.. Cette Ac primum filicis feintillam exen- 
brouillerie étant finie, 1 Auteur J 
mit Hay xa uT dans l'édition de dit Achates. 
CHANG. 


gue. 


60 
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Ceft là que du Lutrin git la machine énorine. ` 
La troupe quelque tems en admire la forme. 
Mais le Barbier, qui tient les momens précieux: 
Ce fpectacle n'eft pas pour amufer nos yeux, 

6۶ Dit-il, le tems eft cher, portons-le dans le Temple. 
Ceft-la qu'il faut demain qu'un Prélat le contemple. 
Et d'un bras, à ces mots, qui peut tout ébranler, 
Lui-même, fe courbant, s'appréte à le rouler. 
Mais à peine il y touche, 6 prodige incroiable! 
?e Que du Pupitre fort une voix effroiable, 

Brontin en eft ému, le Sacriftain pâlit, 

Le Perruquier commence à regretter fon lit. 

Dans fon hardi projet toutefois il s'obftine: 
Lorsque des flancs poudreux de la vafte machine 
75 L'Oifeau fort en courroux, & d'un cri menaçant 
Achève d'étonner le Barbier frémiffant. 

De fes ailes dans l'air fecouant la pouffiére, 

Dans la main de Boirude il éteint la lumière; 
Les Guerriers à ce coup demeurent confondus: 

30 Ils regagnent la Nef de frayeur éperdus. 

Sous leurs corps tremblotans leurs genoux s'affoibliffent : 
D'une fubite horreur leurs cheveux fe hériffent; 


Et bien-tót, au travers des ombres de la nuit, 


Le 


MS y ANG. Vers 63. Mais le Bar- — —— Gemitus lachvyma- 
ter.) Editions avant celle de 1701. : mb 
Mais P Hovloger. 7 bilis ime 
1۸ 11۲, Vers 70. Gue du Pupitre Auditur tumulo, g vox reddita fera 
fort une voix effroinble.) Virgile 
Enéide 11]. ۰ ; tur ad ۰ 
CHANG, 


C H AN T 1: 
Le timide Efcadron fe diffipe & s'enfuit. 


Ainfi lorsqu'en un coin, qui leur tient lieu d'azile, 


12I 


$5 
D'Ecoliers libertins une troupe indocile, 
Loin des yeux d'un Préfet, au travail affidu, 
Va tenir quelquefois un Brelan défendu: 
Si du veillant Argus la figure effraiante, 

90 Dans l'ardeur du plaifir à leurs yeux fe préfente, 

Le jeu ceffe à Pinftant, l’azile eft deferté, 
Et tout fuit à grands pas le "Tyran redouté. 

La Difcorde, qui voit leur honteufe disgrace, 
Dans les airs cependant tonne, éclate, menace, 

95 Et malgré la fraieur, dont leurs cœurs font glacés, 

S'appréte à réunir fes Soldats difperfés. 
Auffi-tót de Sidrac elle emprunte l'image: 
Elle ride fon front, allonge fon vifage, 

Sur un bâton noueux laiffe courber fon corps, 

109 Dont la Chicane femble animer les reflorts; 
Prend un cierge en fa main, & d'une voix caffée, 
Vient ainfi gourmander la Troupe terraflée. 
Láches, où fuiez- vous? Quelle peur vous abbat? 
Aux cris d'un vil Oifeau vous cedez fans combat? 

tos Où font ces beaux difcours jadis fi pleins d'audace? 


Craignez-vous d'un Hibou l'impuiflante grimace? 


H s Que 


Iw 1 ۲۰ Vers 103. Läches, où furen- 
vous?) Dans l’Iliade, L. VIL v. 124. 
Neftor reproche aux Grecs leur lâ- 
cheté, parce qu'aucun d'eux n'ofoit 
fe préfenter pour combattre Hector, 
qui les défioit en combat fingulier. 

IMIT, 


CHANG. Vers72. Le Perrugnier.) 
Editions avant celle de 1701. : Et 
P Horloger. 

CHANG. Vers 76. Le 
Barbier frémiffant.) LU Hovloger på- 
liffant. 
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Que feriez-vous, helas! fi quelque exploit nouveau 
Chaque jour, comme moi, vous trainoit au Barreau ? 
S'il falloit fans amis, briguant une audience, 
no Dun Magiftrat glacé Íoütenir la préfence: 
Ou d'un nouveau procés hardi Solliciteur, 
Aborder fans argent un Clerc de Rapporteur? 
Croyez-moi, mes Enfans: je vous parle à bon titre. 
Jai moi feul autrefois plaidé tout un Chapitre: 
us Et le Barreau n'a point de monftres fi hagards, 
Dont mon œil n'ait cent fois foütenu les regards. 
Tous les jours fans trembler j'affiégeois leurs paflages, 
L'Eglife étoit alors fertile en grands courages. 
Le moindre d'entre nous, fans argent, fans appui, 
120 Et plaidé le Prélat, & le Chantre avec lui. 
Le Monde, de qui Page avance les ruines, 
Ne peut plus enfanter de ces ames divines. 
Mais que vos coeurs du moins , imitant leurs vertus, 
De l'afpect d'un Hibou ne foient pas abbatus. 
r25 Songez, quel deshonneur va fouiller votre gloire, 
Quand le Chantre demain entendra fa victoire. 
Vous verrez tous les jours, le Chanoine infolent, 
Au feul mot de Hibou, vous foürire en parlant. 
Votre ame, à ce penfer, de colére murmure: 
139 Allez donc de ce pas -en prévenir l'injure. 
Méritez les lauriers qui vous font réfervés, 


Et 


IMIT. Vetsi2t. Le Monde,dequi Vers 141. Cef ainfi, grand Con- 
Page &c.) Imitation duDifcours de dé, qu'en ce Combat célèbre.) La Ba- 
Nettor , dans l'Iliade, L. I. taille 


C H AN: T IIL 325 


Et reffouvenez-vous, quel Prélat vous fervez. 

Mais déja la fureur dans vos yeux ¢tincelle. 

Marchez, courez, volez où l'honneur vous appelle. 
155 Que le Prélat, furpris d'un changement fi prompt, 

Apprenne la vengeance auffi-tót que l'affront. 

En achevant ces mots, la Déefle guerrière 

De fon pié trace en l'air un fillon de lumière; 

Rend aux trois Champions leur intrépidité, 
140 Et les laiffe tous pleins de fa Divinité. 

C'eft ainfi, grand Condé, qu'en ce Combat célèbre, 

Où ton bras fit trembler le Rhin, l'Efcaut, & l'Ebre, 

Lors qu'aux plaines de Lens nos bataillons pouflés 

Furent presque à tes yeux ouverts & renverfés: 
145 Ta valeur, arrétant les Troupes fugitives, 

Rallia d'un regard leurs cohortes craintives: 

Répandit dans leurs rangs ton efprit belliqueux, 

Et força la Victoire à te fuivre avec eux. 

La colère à l’inftant fuccedant à la crainte, 

150 Ils rallument le feu de leur bougie éteinte. 

Ils rentrent. L'Oifeau fort. L'Efcadron raffermi 

Rit du honteux départ d'un fi foible Ennemi. 

Auífi-tót dans le Chœur la Machine emportée, 

Eft fur le banc du Chantre à grand bruit remontée. 
iss Ses ais demi-pourris, que l’âge a relachés, 


Sont à coups de maillet unis & rapprochés. 
Sous 


taille de Lens, gagnée par Mr. le Efpagnols, & les Allemans, le 19. 
Prince de CONDE’ contre les d'Àeüt ۰ 
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Sous les coups redoublés tous les bancs retentiffent, 
Les murs en font émüs, les voûtes en mugiffent, 
Et l'Orgue même en poufle un long gémiffement. 
160 Que fais-tu, Chantre, helas! dans ce trifle moment? 
Tu dors d'un profond fomme, & ton cœur fans alarmes 
Ne fait pas qu'on bâtit Pinflrument de tes larmes. 
:O! que fi quelque bruit , par un heureux réveil, 
T'annonçoit du Lutrin le funefle appareil! 
165 Avant que de fouffrir qu'on en pofat la maffe, 
Tu viendrois en Apétre expirer dans ta place; 
Et Martyr glorieux dun point-d'honneur nouveau, 
Offtir ton corps aux clous & ta téte au marteau. 
Mais déja fur ton banc la machine enclavée 
170 Eft durant ton fommeil à ta honte élevée. 
Le Sacriftain achève en deux coups de rabòt: 


Et le Pupitre enfin tourne fur fon pivot. 


CHANT 
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CHANT IV. 


Es Cloches dans les airs de leurs voix argentines, 


Appelloient à grand bruit les Chantres à Matines: 


L 


Quand leur Chef agité d'un fommeil effraiant, 


Encor tout en fueur, fe réveille en criant. 


5 Aux élans rédoublés de fa voix douloureufe, 

Tous fes valets-tremblans quittent la plume oifeufe, 
Le vigilant Girot, court à lui le premier. 

Ceft d'un. Maitre fi faint le plus digne Officier. 


La porte dans le. Chœur à fa garde eft commife: 


ıo Valet fouple au. logis, fier Huiflier à l'Eglife. 


Quel chagrin, lui dit-il , trouble votre fommeil? 


Quoi? voulez-vous au Chœur prévenir le Soleil? 


Ah! dormez, & laiffez à des Chantres vulgaires, 


Le foin d'aller f-tôt mériter leurs’ falaires. 


Ami, lui dit le. Chantre encor päle d'horreur, 


N'infulte point, de grace, à ma jufle terreur. 


Méle 


eft, degarderJa porte du Chœur. Il 
étoit fort founis auprès de fon 
Maitre, mais dans P Eplife il fai- 
foit fon emploi avec beaucoup de 
fierté. Mr. le Premier Préfident de 
Lamoignon و‎ voifin de la Sainte- 
Chapelle, où il alloit ordinairement 
à l'Office , connoiffoit cet Huiflier, 
qui fe faifoit affez remarquer. Toutes 
les fois qu'il le voioit en fon&ion, 
ce vers lui revenoir dans la mé- 
moire; & il ne pouvoit s'empécher 
de. dire tout bas: Palet fouple an 
logis, fiev. Huifier à l'Eglife. 

VERS 


y: RS 3. Quand leur Chef.) Le 
Chantre. 


VERS7. Le vigilant Girot.) BRU- 
nor. Il étoit faché, que l'Aureur 
ne l'eüt pas defigné par fon véritable 
nom. 


VERS IO, Valet fouple au logis, 
fier Huiffier à l'Eglife.) Brunot étoit 
Valet-de-Chambre du Chantre, & 
Huiffier de la Sainte Chapelle. Cet 
Huiffier eft un Bedeau, ou Porte- 
verge , donr la principale fonétion 


LE LUTRIX 


126 


Méle plütôt ici tes foupirs-à mes plaintes, 


Et tremble en écoutant le fujet de mes craintes. 


Pour la feconde fois un fommeil gracieux 


20 Avoit fous fes pavots appefanti mes yeux: 


Quand, l'efprit enivré d'une douce. fumée, 


Jai cri remplir au Chœur ma place accoütumée. 


La, triomphant aux yeux des Chantres impuiffans , 


Je beniflois le Peuple, & javalois Pencens: 


2; Lorsque du fond caché de notre Sacriftie, 


Une épaiffe nuée à longs flots eft fortie, 

Qui s'ouvrant à mes yeux, dans fon bleuátre éclat, 
M’a fait voir un Serpent conduit par le Prélat. 
Du corps de ce Dragon, plein de fouffre & de nitre, 
Une téte fortoit en forme. de Pupitre, 


Dont le triangle affreux, tout hériflé de crins, 


Surpaffoit en groffeur nos plus épais Lutrins. 


Animé par fon guide, en fiflant il s'avance: 


Contre-moi fur mon banc je le voi qui s'élance, 


Ja 


de faire l'Office avec les ornemens 
Pontificaux , de fe faire encenfer, 
& de donner la bénédi&ion au 
Peuple. Le Tréforier ne put fouf- 
frir, que l’on partageat ainfi fes hon- 
neurs. {I obtint un Arrêt du Par- 
lement qui le maintint dans le pré- 
rogative d’être encenfé tout feul, & 
qui condamna le Chantre à porter 
un Rochet plus court que le fien; 
mais 11 ne put lui faire défendre de 
donner les bénédi&tions en fon ab- 
fence. C'étoit le fujet de la jaloufie 

du Tréforier. 
VERS 49. Anffi-tót d'un bonnet 
ornant &c.) Ce Vers eft remar- 
qua- 


Vers 24. Fe beniffois le peuple, 
à javalois l encens) Voiez ci-def- 
fous la Remarque fut le vers 46. 


VERS 44. Où fur Vouate molle.) 
Nous Anciens difoient Ozé, pour 
Oie, & Ouitte, pour Oifon. Le mot 
d'Ouate , qu’on prononce Ozétte en 
Province, vient dela, par raport 
à ce mol duvet, que Rabelais, L.I. 
c. 13. exalte fi fort. dans les Oifons. 
Cette étymologie eft de Mr. dera 
[۷] 0 < < 0 ۰ 


Vers 46. Prend fes gants vio- 
lets, &c.) En l abfence du Tréfo- 
rier, le Chantre étoit en poffeffion, 


39 
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35 Jai crié, mais en vain: & fuiant fa fureur, 


Je me fuis réveillé plein de trouble & d'horreur, 


Le Chantre, s'arrétant à cet endroit funefle, 


A fes yeux effraiés laiffe dire le refte. 


Girot en vain l'affure, & riant de fa peur, 


40 Nomme fa vifion, l'effet d'une vapeur. 


Le defolé Vieillard, qui hait la raillerie, 


Lui défend de parler, fort du lit en furie. 
On apporte à linflant fes fomptueux habits, 
Où fur l'ouate molle éclate le tabis. 


45 D'une longue foutane il endoffe la moire, 


Prend fes gants violets, les marques de fa gloire, 


Et faifit, en pleurant, ce rocher, qu'autrefois 
, P , q 


Le Prélat trop jaloux lui rogna de trois doigts. 


Auffi-tót d'un bonnet ornant fa tête grife, 


so Déja l'aunuffe en main il marche vers l'Eglife: 


Et hátant de fes ans l'importune langueur, 


Court, vole, & le premier arrive dans le Chœur. 


O toi, 


l'Eté. D'ailleurs, continua le Rot, 
vous venez de dire: Déjeunons, Mef- 
fieurs,& beuvons frais *; Cela marque, 
que ۲ Adion de votre Poëme fe pafe 
en Eté. * Sur le chainp Mr. Des- 
preaux changea le vers, dont il s'agit. 
Le Roi ajoüta en fotiriant: Ne /oiez 
pas étonné de me voir inffruit de ces 
fortes d'ufages: "je fuis Chanoine en 
plufeurs Eglifes. En effet, le Roi 
de France eft Chanoine de Saint Jean 
de Latran, de Saint Jean de Lyon, 
des Eglifes d'Angers, du Mans, de 
St. Martin de Tours, & de quel- 
ques autres. 

IMET. 


quable par la Critique dont le Roi 
Va honoré. Avant l'impreffion de 
le Poéme l'Auteur le lut à Sa Ma- 
jefté. Il y avoit ici: 
Alors d'un Domino cowvrant fa téte 
grife, 
Déja l Anmuffe en main, &c. 


Aprés la le&ure de ce Chant, le 
Roi fit remarquer à Mr, Despreaux, 
que le Domino, & lAwmuff font 
deux chofes qui ne vont pas en« 
femble: car le Domino eft un habil- 
lement d'hiver, & l'Auinuffe eft pour 


* Vers 204. 
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Otoi, qui, fur ces bords, qu'une eau dormante mouille, 
Vis. combatre autrefois le Rat & la Grenouille: 

ss Qui, par les traits hardis d'un bizarre pinceau, 
Mis l'Italie en feu pour la perte d’un Seau: 
Mufe, prête à ma bouche une voix plus fauvage, 
Pour chanter le dépit, la colère, la rage, 

Que le Chantre fentit allumer dans fon fang, 

6o A l’afpect du Pupitre élevé fur fon banc. 
D'abord påle & muet, de colère immobile, 

A force de douleur, il demeura tranquille: 
Mais fa voix, s'échapant au travers des fanglots, 
Dans, fa bouche à la fin fit paflage à ces mots. 

65 La voila donc, Girot, cette hydre épouvantable, 
Que m'a fait voir un fonge; helas! trop véritable. 
Je le vois ce Dragon tout prêt à m'égorger, 

Ce Pupitre fatal, qui me doit ombrager. 
Prélat, que t'ai-je fait? quelle rage envieufe 

zo Rend pour me tourmenter ton ame ingénieufe ? 
Quoi? méme dans ton lit, Cruel, entre deux draps, 
Ta profane fureur ne fe repofe pas? 

O Ciel! 


Iw rx. Vers 53. O toi, qui fur ces fuivant l'opinion commune, a faic 
bords &c.) Le: Tassoni dansfon le Poéme de la guerre des Rats & 


Poéme de la Secchia rapita, Canto V. des Grenouilles, 


St. 25. 
x; ۱ : VERS 56. Mis l'Italie en feu pour 
Mufa, tà che cantafti i fatti egregt la perte d'un Seau.) La Secchia rapi- 


Del Rè de Topi, e de le Rane an- 4, Poëme Italien du Taffoni. 


11618 ۰ مرو‎ Imit. Ibid. Mis PItalie en feu 
pour la perte d'un Seau.) LE Qv x- 
RENGO, Poëte de Pavie, contem- 
VERS 54. Vis combattre autrefois porain & ami du Tafloni, lui parle 

le-Rat WS Ja Grenouille.) Homère, aini de la Secchia rapita : P 
H- 


Tu dimmi inom: &c. 
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O Ciel! quoi? fur mon banc une honteufe maffe 
Deformais me va faire un cachot de ma place? 

75 Inconnu :dans l'Eglife, ignoré dans ce lieu, 

Je ne pourrai donc plus être và que. de Dieu? 
Ah! plátót qu'un moment cet affront m'obfcurciffe, 
Renoncons à P Autel, abandonnons l'Office ; 

Et fans laffer le Ciel par des chants fuperflus, 

89 Ne voions plus un Chœur où l'on ne nous voit plus. 
Sortons. Mais cependant mon Ennemi tranquille 
Jouira fur fon banc de ma rage inutile; 

Et verra dans le Chœur le Pupitre exhauffé 
Tourner fur le pivot, où fa main l'a placé. 

85 Non, sil weft abbatu, je ne faurois plus, vivre. 

À moi, Girot, je veux que mon bras m'en délivre. 
Périffons, s'il le faut: mais de fes ais brifés 
Entraînons, en mourant, les reftes. ۰ 

.. À ces mots, d'une main par la rage affermie, 

90 Il faififfoit déja la Machine ennemie, 

Lors qu'en ce facré lieu, par un heureux hazard, 


Entrent Jean le.Chorifte, & le Sonneur Girard, 
Deux 


poca emma — — 


Pugnataque Imir. .Vers 62. A force de dou- 
leur, &c.) Sénèque le Tragique, zu 


Jevis Hippol. Ad. II. v. 607. 
Pralia difidis , Rhenumqne Pa Gus leves loquuntur, ingentes fin- 
dunique tumentes peut. 


Cadibus , ob raptam lymphis putea- Cua wc. Vers go. I faififfoit 

déja la Machine &c.) Première edi- 
tion: I alloit terraffèr We. 

Concinis, immiftis focco vidente co- Vers 92. Entrent "jean le Cho- 

vifte, © le Sonneur Girard.) JEAN 

tburuis. Hexam.Carm. lf. ix Cnoriste: Ferfonnage fup- 


Tome Il. ۱ I pole 


libus Urnam. . <. 
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Deux Manceaux renommés, en qui l'expérience 


Pour les procès eft jointe à la vafte fcience. 


95 Lun & l'autre auffi-tót prend part a fon affront. 


Toutefois condamnant un mouvement trop promt, 


Du Lutrin, difent-ils, abbatons la Machine: 


Mais ne nous chargeon$ pas tous feuls de fa ruine; 


Et que tantôt, aux yeux du Chapitre affemblé 


100 Il foit fous trente mains en plein jour accablé. 


Ces mots des mains du Chantre arrachent le Pupitre, 


Jy confens, leur dit-il, affemblons le Chapitre. 


Allez done de ce pas, par de faints hurlemens, 


Vous-mémes appeller les Chanoines dormans. 


105 Partez. Mais ce difcours les furprend & les glace: 


Nous? qu'en ce vain projet, pleins d'une folle audace; 
Nous allions, dit Girard, la nuit nous engager? 


De notre complaifance ofez-vous I exiger? 


H , 

e, 

Qui de tout tems pour [ui brillant 
d'un même gèle, 

Gardant pour le Prélat une haine 

fidèle. 

A Pafpect du Lutrin tous deux 

tremblent d'horreur : 

Du Vieillard toutefois ils bldment 

la fureur. 

Atbatons , difent-ils, fa fuperbe 

Machine. 

Vers 105. Partez. Mais ce dif. 
cours &c.) Ce vers & les onze fui- 
vans n’étoient pas dans les éditions 
qui ont précedé celle 061701. Hy 
avoit feize autres vers que voici: 


Par- 


pofé. GIRARD Sonneur de la 
Sainte Chapelle , étoit mort long- 
tems avant la cotnpofition de ce 
Poéme. Il fe noia dans la Seine 
aiant gagé, qu'il la pafferoit neuf 
fois à la nage. Il eut un jour la 
témerité de monter fur les rebords 
du toit de la Sainte Chapelle, aïant 
une bouteille à la main; & 1A en 
préfence d’une infinité de gens qui 
le regardoient d'en-bas avec fraicur, 
il vuida d'un trait cetre bouteille, 
& s'en retourna. Mr. Despreaux, 
qui étoit alors Ecolier, fut un des 
fpettateurs. 


CHANG. Vers 93. Denx man- 
ceaux venommés &c.) Avant Û édi- 
tion de 1701, ce Vers & les quatre 
fuivans étoient ainfi: | 


CoM A, WOT NU 


131 
Hé, Seigneur! Quand nos cris pourroient, du fond des rues, 
۲۲۵ De leurs appartemens percer les avenués, 
Réveiller ces Valets autour d'eux étendus, 
De leur facré repos miniftres, affidus , 
Et pénetrer des lits au. bruit inacceffibles; 
Penfez-vous, au moment que les ombres paifibles 
Us À ces lits enchanteurs ont fü les attacher, 
Que la voix d’un Mortel les en puiffe arracher? 
Deux Chantres feront-ils, dans l'ardeur de vous plaire, 
Ce que depuis trente ans fix cloches n'ont pti faire? 
Ah! je vois bien où tend tout ce difcours trompeur, 
120 Reprend le chaud Vieillard: le Prélat vous fait peur; 
Je vous ai vû cent fois fous fa main béniffante 
Courber fervilement une épaule tremblante. 
Hé bien, allez, fous lui flechiffez les genoux. 


Je faurai réveiller les Chanoines fans vous. 


I 2 Viens, 
Partez. Mais à ce mot les Cham-  Eff-ceun projet ,6 Ciel ! gwon puiffe 
pions paliffent. exécuter ? 
De l'horreur du péril leurs courages HE! Seigneur: quand nos cris ponr- 
frémiffeut. voient و‎ du fond des ruës, 


De leurs apartemens percer les ave- 
f "aés : 
Appeler ces Valets autour d'eux éten- 
dus, 
De leur facré vepos Minifives afi- 
“aig? ST «Y 
Et pénetrer ces lits au bruit inac- 
ceffibles : 
Penfez - vous, au moment que ces 


Dormenrs paifibles 
De 


Ab! Seigneur, dit Girard, que nons 
demandes-vous ? 
De grace moderez un aveugle conr- 
YOUX, 
Nous pourrions réveiller desChantres 
49 des Moines ; 
Mais même avant l Aurore éveiller 
des Chanoïnes ! 
Qui jamais Pentreprit? quil'ofevoit 
tenter ? 
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125 Viens, Girot, feul ami qui me refte fidelle; 
Prenons du faint. feudi la bruiante Creffelle. 


Sui- moi. Qu'à fon lever le Soleil aujourd' hui 
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'Trouve tout le Chapitre éveillé devant lui. 


Il dit. 


130 Par les mains de Girot la Creffelle eft tirée. 
Ils fortent à l'inflant, & par d'heureux efforts 
Du lugubre inflrument font crier les refforts. 
Pour augmenter l'éffroi, la Difcorde infernale 
Monte dans le Palais, entre dans la grand’ Sale, 
135 Et du fond de cet antre, au travers de la nuit, 
Fait fortir le Démon du tumulte & du bruit. 


Du fond poudreux d'une armoire facrée 


Le quartier alarmé n'a plus d'yeux qui fommeillent. 
Déja de toutes parts les Chanoines s'éveillent. 
L'un croit que le tonnerre eft tombé fur les toits, 
o Et que l'Eglife brûle une feconde fois. 
L'autre encore agité de vapeurs plus funébres, 
Penfe être au Jeudi Saint, croit que l'on dit Ténèbres, 
Et déja tout confus tenant midi fonné, 
En foi-méme fremit de n'avoir point diné. 
145 — Ainfi, lors que tout pret à brifer cent murailles, 
Louis, la foudre en main, abandonnant Verfailles, 


Au 


De la tête une fois preffeut unoreil- de bois, en forme de moulinet, qui 


fait beaucoup de bruit en le tournant. 
On s’en fert le Jeudi & le Vendredi 
Saint, au lieu de cloches. On dit 
aufli Crecerelle. 


Vers 140. Et que PEglife brûle 


une feconde fois.) Le toit de la Sainte 
Cha- 


ler, 
Que la voix d’un mortel puiffe les 
réveiller ? 


VERS 126. Prenons du Saint Fen- 
di ja bruzante Creffelle.) Ynftrument 


IV. 133 
EJ 
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Au retour du Soleil & des Zéphirs nouveaux, 


Fait dans les champs de Mars déploier fes drapeaux; 


fa marche étonnante, 


Au feul bruit répandu de 


5? Le Danube sémeut, le Tage s'épouvante, 


Bruxelle attend le coup, qui la doit foudroier, 


Et le Batave encore efl prét à fe noier. 
Mais en vain dans leurs lits un jufte effroi les preffe : 
Aucun ne laiffe encor la plume enchanterefle. 
155 Pour les en arracher Girot s'inquietant, 
Va crier qu'au Chapitre un repas les attend. 


Ce. mot dans tous les cœurs répand la vigilance. 


Tout s'ébranle, tout fort, tout marche en diligence: 


Ils courent au Chapitre, & chacun fe preffant 


160 Flatte d'un doux efpoir fon appétit naiffant. 


Mais, 6 d'un déjeuner vaine & frivole attente! 
A peine ils font affis, que d'une voix dolente, 
Le Chantre defolé, lamentant fon malheur, 


Fait mourir l'appétit, & naítre la douleur. 


d'abflinence incapable 


165 Le feul Chanoine Evrard, 


Ofe encor propofer, qu'on apporte la table. 
Mais il a beau preffer; aucun ne lui répond. 


Quand le premier rompant ce filence profond, 


I 5 Alain 


VERS 152 Et le Batave encore eft 
prêt à fe noier.) Voïez la Remarque 
fur le vers 208. du quatrième Chant 
de l'Art Poëtique. 

Vers 165. Le feul Chanoine 
Evrard.) L'Abbé Danse. Ce Cha- 
noine aimoit également la bonne 
chère & la propreté. Louis R.o- 

GER 


Chapelle fut brûlé en 1630. au 
rapport de LE Marre, dans fon 
Paris ancien g nouveau , Tome I. 
p.449. Mr, Despreaux avoit mar- 
qué dans une Note marginale que 
cet incendie arriva en 1618. mais il 
le confondoit avec celui de la grande 
Sale du Palais. 
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Alain touffe, & fe lève, Alain, ce favant homme, 


۱۲۵ Qui de Bauni vingt fois a là toute la Somme, 


Qui pofléde Abeli, qui fait tout Raconis, 


Et méme entend, dit-on, le Latin d A-Kempis. 


N'en doutez point, leur dit ce favant Canonifle, 


Ce coup part, j'en fuis für, d'une main Janfénifle. 


175 Mes yeux en font témoins: j'ai vů moi-même hier 


Entrer chez le Prélat le Chapelain Garnier. 


Arnauld, cet Heretique, ardent à nous détruire, 


Par ce Miniflre adroit tente de le féduire. 


Sans doute il aura là dans fon Saint Auguftin, 


Qu'autrefois Saint Louis érigea ce Lutrin. 


Il va nous inonder des torrens de fa plume. 


Il faut, pour lui répondre, ouvrir plus d'un volume. 


Con- 


Ce Livre parut en 1634. & a été 
réimprimé plufieurs fois. 


VERS 171. Qui poffde Abéli.) 
Voiez la Remarque fur le vers 188. 


Même Vers. Qui fait tout Raconis.) 
CHARLES FRANÇOIS D'A- 
BRA, DE 34۵ ۵ ۲ 5 , a été Pro- 
cureur de Philofophie, Docteur de 
Sorbonne , Prédicateur & Aumo- 
nier de Sorbonne , Prédicateur & 
Aumonier de Louis XIII. & enfin 
Evêque delavaur. Il étoit auff 
Anti-Janfénifte, — Il fit imprimer 
une Philofophie en 1617: 


VERS 172. Le Latin d'A- 
Kempis.) Auteur de l'Imitation de 
Jefus-Chrift. 


VERS 176. Le Chapelain Gar- 
nicr.) Louis LE FOURNIER, Chape- 
lain perpetuel de la Sainte. Cha- 
pelle, nati£de Villeneuve au Perche. 
Il étoit ennemi des brigues & des 
Cabales qui font fi communes js 

es 


GER DANSE mourut à Ivri , au 
mois d'Octobre 1699. 


VERS 169. Alain toufe (8 fe lève.) 
Son nom étoit AUBERT, que Pon 
prononce Aubri. Il ne parloit ja- 
mais fans touffer une ou deux fois 
auparavant. Mr. le Premier Pré- 
fident de Lamoignon Pavoit choifi 
depuis long-tems pour fon Con- 
fefleur, & lui avoit procuré un Ca- 
nonicat à la Sainte Chapelle. Ce 
Chanoine étoit d'un efprit médiocre, 
mais fort oppofé aux fentimens des 
Janfénifies. Cela eft bien marqué 
par le difcours qu'on lui fait tenir 
ici, & par la qualité des Livres {ur 
lesquels on fair rouler fa fcience 
fesLectures. Quoi qu'il fût fi bien 
défigné, on dit qu’il lut pluficurs 
fois le Lutrin, fans s'y reconnoitre. 


VERS 170. Qui de Banni vingt 
fois a If toute la Somme.) La Somme 
des pèchés qui fe commettent en tous 
états, par le P.Baunx Jéfuite. 
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C asr Ne ۴ 


Confultons fur ce point quelque Auteur fignalé. 


Voyons, fi des Lutrins Bauni n'a point parlé. 


18; Etudions enfin, il en eft. tems encore; 


Et pour ce grand projet, tantót dés que l'Aurore 


Rallumera le jour dans londe enfevéli, 


Que chacun prenne en main le moëleux Abéli. 


Ce confeil imprévi de nouveau les étonne: 


190 Sur tout le gras Evrard d'épouvante en friffonne. 
Moi? dit-il, qu'à mon age, Ecolier tout nouveau , 


J aille pour un Lutrin: me troubler le cerveau? 


O le plaifant confeil! Non, non, fongeons à vivre. 


Va maigrir, fi tu veux, & fécher fur un Livre, 


195 Pour moi, je lis la Bible autant que | Alcoran, 


Je fai ce qu'un Fermier nous doit rendre par an: 


Sur 


VERS ۱88, mame Le 1HOËCUX 
Abéli.) Fameux Auteur dela Moéle 
Théologique: Medulla Theologica. 
Comme on parloit un jour de cet 
Ouvrage, Abbé LE Camus, en- 
fuite Evéque de Grenoble, & Car- 
dinal, dit: La Lune étoit en. découvs, 
quand il fit cela. Avant la compo- 
fition du Luttin, le Livre de Mr. 
AnxL1éÉtoit en réputation parmi 
les Théologiens و‎ & il n'y avoit 
point d'Ouvrage de cette efpèce qui 
eût plus de cours que celui-là. Mais 
dès que, le Lutrin parut , ce Poéme 
fit tomber la Moële Théologique, & 
depuis long-tems on ne la lit plus. 


$. Les reflexions que Mr.BAYLE 

a faites fur l’épithète de moëleux, que 
Mr. Despreaux donne ici à Abéli, 
meritent d’être lies, Il entire une 
raifon pour montrer la neceffité qu'il 
y avoit de faire un bon Commen- 
taire fur les Oeuvres de notre Poéte. 
Voyez fon Didionaire a l’ Article 
ADELI 


1 4 


les Chapitres: ainfi, il n avoit ja- 
mais pris de parti dans les démé- 
lés du Tréforier & du Chantre. 
Mr. Arnauld l'alloit voir fouvent ; 
& le Chanoine Auberi regardoit ce 
Chapelain comme un Janfénifte. 


VERS 179. Sans doute il aura It 
dans fon Saint Auguftin.) Mr. AR- 
NAULD, Docteur de Sorbonne, 
avoit fait une étude particuliére des 
Ecrits de Saint Auguftin, dont il a 
traduit en Francois plufieurs Trai- 
tés, comme celui des Mœurs de PE- 
glife Catholique, celui de la Corre- 
dion (9 de la Grace, celui de la vé- 
ritable Religion, le Manuel dela Foi, 
&c. 


VERS 180. Qu’ autrefois Saint 
Louis érigea ce Lutrin.) Le Chanoine 
ignorant qui parle و‎ fait ici un ter- 
rible anachronisme : car il y a un 
intervalle d'environ 8oo. ans entre 
St. Auguítin, & St. Louis, fonda- 
teur de la Sainte Chapelle. 
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Sur quelle vigne à Rheims’ nous avons hypothèque, 
Vingt muids rangés chez moi font ma Bibliothèque, 
En plaçant un Pupitre on croit nous rabaiffer; 
200 Mon bras feul fans Latin faura le renverfer. 
Que m'importe qu’Arnauld me condamne ou m'approuve? 
Jabbats ce qui me nuit par tout ou je le trouve. 
C'eft là mon fentiment. A quoi bon tant d’apprêts ? 
Du refte déjeunons, Meflieurs, & beuvons- frais. 
sos Ce difcours, que foutient l'embonpoint du vifage, 
Rétablit l'appétit, réchauffe le courage: 
Mais le Chantre fur tout en paroît raífüré. 
Oui, dit-il, le Pupitre-a déja trop duré. 
Allons fur fa ruine affürer ma vengeance. 
zio Donnons à ce grand œuvre une heure d’abftinence ; 
Et qu'au retour tantôt un ample déjeuner 
Long-tems nous tienne à table, & s'uniffe au diner. 
Auffi-tót il fe lève, & la Troupe fidèle 
Par ces mots attirans fent redoubler fon zèle. 
ais Ils marchent droit au Chœur d'un pas audacieux: 
Et bien-tót le Lutrin fe fait voir à leurs yeux. 
A ce terrible objet aucun d'eux ne confulte. 
Sur l'Ennemi commun ils fondent en tumulte. 
Ils fappent le pivot, qui fe défend en vain, 
Cha- 
Anrrr(Loss)Rem. A. Il n'a L’Abbaïe de Saint Nicaife de Rheims 
pas oublié le bon mot de l'Abbé le en Champagne, eft unie au Chapitre 
Camus, que l'on vient de lire, & de la Sainte-Chapelle. Comme le 
qui eft tiré du Menagiana. Du vin fait le principal revenu de cette 
MONTEIL. Abbaie, chaque Chanoine doit avoir 


VERS 197. Sur quelle vigne à tous les ans un muid de vin de 
Rheims nous avons hypothèque.) Rheims, mais cela s'apprétie, & 


on 
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220 Chacun fur lui d’un. coup. veut honorer fa main. 
Enfin fous tant d'efforts; la Machine fuccombe, 
Et fon corps entr ouvert chancelle, éclate, & tombe. 
Tel fur les monts glacés des farouches Gelons 
Tombe un chéne battu des voifins Aquilons ; 

25 Ou tel, abandonné de fes poutres ufées, 
Fond enfin un vieux toit fous fes tuiles brifées. 

La Maffe eft emportée, & fes ais arrachés 

Sont aux yeux des Mortels chez le Chantre cachés. 


l'on emploie cet argent aux dépenfes de la Scythie, entre les Thraces & 
néceflaires de la Sainte-Chapelle. les Gétes, vers l'embouchure du 

Vers 223. Tel fur les monts gla- Danube; aujourd'hui le Budziac & 
cés des farouches Gelons.) Peuples la Beffarabie. 


Is CHANT 


LE LUTRIN 
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CHANT V. 


*AURORE cependant, d'un jufle effroi troublée; 


Des: Chanoines“ levés voit la troupe affemblée, 


Et contemple long-tems, avec des yeux confus, 
Ces vifages fleuris, qu' elle n'a jamais vüs. 


s Chez Sidrac auffi-tót Brontin d'un piè fidelle 


Du Pupitre abbatu va porter la nouvelle. 


Le Vieilard de fes foins bénit I heureux fucces, 


Et fur un bois détruit, batit mille procès, 


L'efpoir d'un doux tumulte échauffant fon courage; 


to Il ne fent plus le poids ni les glaces de l’âge; 


Et chez le Tréforier, de ce pas, à grand bruit, 


Vient étaler au jour les crimes de la nuit. 


Au récit imprévû de Tl horrible infolence; 


Le Prélat hors du lit impétueux s'élance, 


15 Vainement d'un breuvage, à deux mains apporté, 


Gilotin avant tout le veut voir humeclé. 


I| veut partir à jeun, il fe peigne, il s'appréte. 


L'yvoire trop hàté deux fois rompt fur fa téte, 


Et deux fois de fa main le bouis tombe en morceaux. 


Tel 


lade qu'il étoit, ne 12102 pas de rire, 
au técit du combat imaginaire des 
Chantres & des Chanoines. Ce 
Combat eft une fiction du Poéte. 
VERS 15. Vainement d’un bren- 
vage, à deux mains apporté.) Un 
bouillon. 
VERS 20. Tel Hercule filant rom- 
poit tous les fufeaux.) „Pour revenir 
»à Her- 


Le deux derniers Chants de ce 
Poëme n'ont été faits que long- 
tems après les quatre premiers; 1& 
PAuteur les donna au public en 
1683. avec les Epítres VI. VII. VHI. 
& IX. La veille du jour que Mr. 
Colbert mourut, Mr. PAbbé Gal- 
lois lui lut les deux derniers Chants 
du Lutrin ; & ce Miniftre, tout ma- 


SS 


MN 
WU 
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eo Tel Hercule filant rompoit tous les fufeaux. 


Mais déja fur fa porte 


Il fort demi pare. 


Il voit de faints Guerriers une ardente cohorte, 


Qui tous remplis pour lui d'une égale vigueur 


Sont prêts, pour le fervir, à deferter le Chœur. 


aş Mais le Vieillard condamne un projet inutile. 
Nos Deflins font, dit-il, écrits chez la Sibylle: 


Allons la confulter, 


Son Antre n'eft pas loin. 


Et fubiffons la loi qu Elle nous va dicter. 
Il dit: à ce confeil, où la Raifon domine, 


30 Sur fes pas au Barreau la Troupe s'achemine, 


Et bientôt dans le Temple, entend, non fans frémir; 


De P Antre redouté les foupiraux gémir. 


Entre ces vieux appuis, dont I affreufe Grand Sale: 


Soutient l'énorme poids de fa voute infernale, 


3s Eft un Pilier fameux, des Plaideurs refpecté, 


Et toûjours de Normans à midi fréquenté. 


Là fur des tas poudreux de facs & de pratique, 


Heurle tous les matins une Sibylle étique : 


On l'appelle Chicane, & ce Monflre odieux 


40 Jamais pour P Equité m eut d'oreilles ni d’ yeux. 


& la trifle Famine, 
l Les 


„ni de fufeaux, ni de quenouilles.* 
Entret. de Voiture g de Coftar. Lett. 

111۰ 
Vers 35. Eft un Pilier fameux.) 
Le Pilier des Contultations. C’ eft 
le premier de la Grand’ Sale du côté 
de la Chapelle du Palais. Les an- 
ciens Avocats s’aflemblent près de 
ce Pilier, où l’on vient les conful- 
tet. 


La Difette au teint bléme, 


à Hercule, dit Coftar à Voiture, je 
»penfe,quece que difent vos Scholia- 
„ites eft une pure médifance, qu'il 
»rompoit toutes les rames quand il 
,Tamolt Car vous favez, Mon- 
seur, qu'il filoit fort adroitement 
sachez Omphale, & méme qu'il y 
»filoit doux : & on ne lit point 
qu'il ait jamais rompu ni de rouéts, 


LE t € T Rel ۰ 


140 


Les Chagrins devorans, & l’infame Ruine, 


Enfans infortunés de fes raffinemens, 


Troublent Pair d'alentour de longs gémiffemens. 
45 Sans cefle féuilletant les Loix & la Coutume, 


Pour .confumer autrui, le Monftre fe confume, 


Et dévorant Maifons, Palais, Cháteaux entiers, 


Rend pour des monceaux d'or de vains tas de papiers. 


Sous le coupable effort de fa noire infolence 


so Thémis a vû cent fois chanceler fa balance. 


Inceffamment il va de détour en détour: 
Comme-un Hibou , fouvent il fe dérobe au jour. 
Tantót les yeux en, feu c'eft un Lion fuperbe ; 
Tantót, humble Serpent, il fe gliffe fous l'herbe. 
ss En vain, pour le domter, le plus jute des Rois 


Fit régler le cahos des ténebreufes Loix. 


Ses griffes vainement par Puflort accourcies , 
Se rallongent déja, toüjours d'encre noircies ; 
Et fes rufes pergant & digues & remparts, 
60 Par cent brêches déja rentrent de toutes parts. 

Le Vieillard humblement l aborde & le falué ; 
Et faifant, avant tout, briller Por à fa vue; 
Reine des longs procès, dit-il, dont le favoir 
Rend la force inutile, & les Loix fans pouvoir, 


Toi 


celui qui a 16 plus contribué à ré- 
diger les Ordonnances que le Roi 
fit publier en 1667. & en 1670. pour 
la réformation de la Juftice, & pour 
l'abréviation des procès. 

VERS 65. Toi pour qui dans le 


Mans &c.) Les Manceaux & les Nor- 
mans 


ter. Il y a aufi unc Chambre des 
Confultations vis-à-vis ce Pilier, à 
côté de la même Chapelle. 


VERS 37. Ses griffes vainement 
par Puffort accourcies) HENRI 
PussorT, Confeiller d'Etat, eft 
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65 Toi pour qui dans le Mans le Laboureur moiffonne, 
Pour qui naiffent à Caén tous les fruits de l'Automne: 
Si dés mes premiers ans, heurtant tous les Mortels, 
L'encre a toüjours pour moi coulé fur tes Autels, 
Daigne encor me connoître en ma faifon derniere : 

zo D'un Prélat, qui t implore, exauce la priere. 

Un Rival orgueilleux, de fa gloire offenfé, 
A détruit le Lutrin par nos mains redreflé. 
Epuife en fa faveur ta Science fatale: 
Du Digefte & du Code ouvre-nous le Dédale, 
7s Et montre-nous cet art, connu de tes Amis, 
Qui dans fes propres Loix embaraffe Thémis. 
La Sibylle, à ces mots déja hors d'elle-même, 
Fait lire fa fureur fur fon vifage bléme: 
Et pleine du Démon, qui la vient oppreffer, 

go Par ces mots étonnans tâche à le repoufler: 

Chantres, ne craîgnez plus une audace infenfée. 
Je vois, je voir au Chœur la mafe replacée. 
Mais il faut des combats. Tel oft Parrét du Sort: 

Et fur tout évitez un dangereux accord. 

gs Là bornant fon Difcours, encor toute écumante, 

Elle fouffle aux Guerriers l'efprit qui la tourmente; 


Et dans leurs cœurs, brülans de la foif de plaider, 


Verfe 
mans font accufés d'aimer les prò-  Bacchatur Vates, magnum fi pectore 
cès & la chicane. poffit 

Imir. Vers 77. La Sibylle à ces Exenffiff Denn. Tanto magis ille 
mots &c.) Virgile, Eneide VI. 77. 
futigat 
At Phoebi uondmn patiens immanis “Os vabidum, fera corda domans, 
an antro fingitque premendo. 


VERS 
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Verfe l'amour de nuire, & la peur de ceder. 
Pour tracer à loifir une longue requête, 
90 À retourner chez foi leur brigade s'appréte. 
Sous leurs pas diligens le chemin difparoit, 
Et le Pilier loin d'eux déja baiffe & décroit. 
Loin du bruit cependant les Chanoines à table, 
Immolent trente mets à leur faim indomtable. 
gs Leur appétit fougueux, par l'objet excité, 
Parcourt tous les recoins d'un monftrueux pâté. 
Par le fel irritant la foif eft allumée; 
Lorsque d'un pié léger la promte Renommée, 
Semant par tout l'effroi, vient. au Chantre éperdu 
yoo Conter laffreux détail de I Oracle rendu. 
Il fe léve, enflamé de mufcat & de bile, 
Et prétend à fon tour confulter la Sibylle. 
Evrard a beau gémir du repas deferté. 
Lui-méme eft au Barreau par. le nombre emporté. 
10; Par les détours étroits d'une barrière oblique, 
Ils gagnent les degrés, & le Perron antique, 


Où 


VERS 105. Par les détours étroits 


&c.) La Maifon du Chantre 2 fon 
entrée au bas de l’Efcalier de la 
Chambre des Comptes , vis-à-vis 
la porte de la Sainte-Chapelle baffe : 
Ainfi pour aller de là au Palais و‎ il 
faut paffer par Les détours étroits 
d'une barrière oblique, qui eft plan- 
tée le long des murs de la Sainte 
Chapelle, & qui fert à ménager un 
paffage libre derrière les Caroffes 
dontla Cour du Palais eft ordinaire- 
ment remplie. L'efpace vuide, qui 
eft entre la barrière & le mur, s 

uit 


Vers 102. Et prétend à fon tour 
confulter la Sibylle.) Le Chantre 
aiant fait enlever le Pupitre, qu’ on 
avoit mis devant fon fiège, fe pout- 
vür aux Requêtes du Palais, où il 
fit affigner le Tréforier, & les deux 
Sous- Marguilliers Frontin & Sirude. 
Le Tréforier de fon cóté , s'adreífa 
à l'Official de la Sainte - Chapelle, 
devant qui le Chantre fut afligné à 
la requête du Promoteur. Sur ce 
confi de Jurisdiétion l'Inítance 
fut évoquée aux Requêtes du Palais, 
par Sentence rendué à la Barre de 
la Cour, le 5. d'Aoüt 1667. 


0 11۲ AN T. V. 


Où fans ceffe étalant bons & méchans Ecrits, 
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Barbin vend aux paflans des Auteurs à tout prix. 
Là le Chantre à grand bruit arrive & fe fait place, 
uo Dans le fatal inflant que d'une égale audace 
Le Prélat & fa troupe, à pas tumultueux, 
Defcendoient du Palais l'efcalier tortueux. 
L'un & l’autre Rival, sarrétant au paffage, 
Se mefure des yeux, s'obferve, s'envifage. 
ns Une égale fureur anime leurs. efprits. 
Tels deux fougueux Taureaux, de jaloufie épris, 
Auprès d'une Genifle au front large & fuperbe , 
Oubliant tous les jours le pâturage & l'herbe, 
A Tafpe l'un de l'autre embrafés, furieux, 
120 Déja, le front baiflé, fe menacent des yeux. 


Mais Evrard, en paflant, coudoié par Boirude, 


Ne fait point contenir fon aigre inquiétude. 


Il entre chez Barbin, & d'un bras irrité, 


Saififfant du Cyrus un Volume écarté, 


125 Il lance au Sacriftain le Tome épouvantable. 


Boirude 


Famina: nec nemorum patitur me~ 
miniffe, nec herbe, &c. 


Vers 124.) Saififant du Cyrus 
n le Tome épouvantable &c.) 
Roman de Mademoifelle de Sc u- 
DERI, intitulé, Artaméne, ou le 
Grand Cyrus. Notre Auteur a af- 
feté de donner à ce Roman les epi- 
thètes d’épouvantable , d’effraïable, 
d’ horrible, non feulement pour fe 
moquer de la groffeur des Volumes, 
mais encore parce que ces mêmes ter- 
mes y font emploiés à tout propos. 

VERS 


> 


duit aux degrés, par où l’on monte 
à la Sainte-Chapelle. 

VERS 108. Barbin vend aux paf- 
fans des Auteurs à tout prix.) B A R- 
Bı N fe piquoit de favoir vendre des 
Livres, quoi queméchans. Sa bou- 
tique étoit fur le fecond Perron de 
l’efcalier de la Sainte. Chapelle. 

Imirt. Vers 116. Tels deux foun- 
guenx Taureaux, &c.) Virgile, 
Georg. 111. v. 215. 


Carpit euim vires paulatim, uritque 
vidende 
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Boirude fuit 6 coup: Le Volume effroiable 
Lui.rafe le vifage, & droit dans l'eftomac 
Va ‘frapper en fifflant l’infortuné Sidrac. 
Le Vieillard, accablé de lhorrible Artaméne, 
10 Tombe aux piés du Prélat, fans pouls & fans haleine. 


Sa Troupe le croit mort, & chacun empreffé , 


Se croit frappé du coup, dont il le voit bleflé, 


Aufli-tôt contre Evrard vingt Champions s'élaneent; 


Pour foûtenir leur choc, les Chanoines s'avancent. 


135 La Difcorde triomphe, «& du combat fatal 


Par un cri donne en l'air l'effroiable fignal. 


Chez le Libraire abfent tout entre, tout fe mêle. 


Les Livres fur Evrard fondent comme la gréle, 


^ ۰ 
à coups impétueux, 


Qui dans un grand jardin, 
c 


Abbat Phonneur naiffant des rameaux fructueux. 


Chacun sarme au hazard du Livre qu'il rencontre. 


L'un 


VERS 143. L'un prend le feul Fo- 
nas.) Zonas, ou Ninive pénitente, 
Poéme du Sr. de Coras. ۸ 
le vers 91. de la Sat. IX. & les Re- 
marques. 


VERS 144 L'autre un ۵ 
Francois.) La Jerufalem délivrée, 
Poéme du TASSE, traduit en vers 
François par MICHEL LE 
CLERC, de l'Académie Francoife. 


VERS 146. —— A leur fureur 
Gothique.) En fe battant à coups de 
Livres, ils fembloient vouloir imi- 
ter les Goths , Peuples Barbares, 
qui avoienr détruit les Sciences & 
les beaux Arts dans toute l'Europe. 


' VERS 148. Sur le Perron poudrenx.) 
On l’a appellé Ja Plaine de Barbin, 
de- 


VERS 135. La Difcorde triomphe, 
&c.) Iliade, L. XL La Difcorde fe 
réjouit de voir le combat opiniátre 
des Grecs & des Troiens. 


CHANG. Vers142. L'un tient 
PEdit d'Amour.) C’cft ainfi qu'il 
faut lire, fuivant la première édi- 
tion. Dans routes les autres l'Au- 
teur avoit mis : L'un tient le Naud 
d’ Amour. 


IBID. L'un tient l'Edit d'Amour.) 
Petit Poéme de l'Abbé REGNIFR 
Desmarais, Secretaire de l’Aca- 
démie Francoife. 


Méme vers. L'autve'en faifit 
la Montre.) Ouvrage de BONNE- 
CORSE. Voiez la Remarque fur le 
vers 64. de l'Epitre IX. 
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145 


€ dis Ay Nr F. 


L'un tient l'Edit d'Amour, l'autre en faifit la Montre; 


L'un prend le feul Jonas, qu'on ait ۷۵ relié, 


, en naiflant oublié. 


L'autre un Tafle François 


us L'Eleve de Barbin, commis à la boutique, 


Veut en vain s'oppofer à leur fureur Gothique. 


Les Volumes, fans choix à la tête jettés, 


Sur le Perron poudreux volent de tous cótés. 


Là, prés d'un Guarini, Terence tombe à terre. 


59 La, Xénophon dans l'air heurte contre un La Serre. 


O que d'Ecrits obfcurs, de Livres ignorés, 
Furent en ce grand jour de la poudre tirés! 


Vous en fütes tirés, Almerinde & Simandre: 


Et toi, rebut du peuple, inconnu Caloandre, 


55 Dans ton repos, dit-on, faifi par Gaillerbois, 


Tu vis le jour alors pour la première fois, 


Chaque coup fur la chair laiffe une meurtriflure. 


Déja 


traduit de Vitalien par SCUDERI 
& imprimé en 1668. chez Barbin, 
en quatre volumes. 

VERS 155. Saifi per Gail- 
lerbois.) PIERRE TARDIEU, St. 
de GAILLERBOIS, avoit été 
Chanoine de Ja Sainte- Chapelle; 
mais il étoit mort dès l’année 1656. 
& l'Auteur a emploié fon nom, 
parce qu’il étoit fort connu. Ce 
Chanoine étoit frere du Lieutenant 
Criminel TARDIEU, fameux par 
fon extrême avarice, & par fa mort 
funefte. Ils étoient neveux de J a- 
ques Girtor, Confeiller-Clerc 
au Parlement, qui avoit été le prin- 
cipal Auteur de l' iagénieufe Satire 
du Catbolicon , à laquelle il travailla 
avec RAPIN, LE Ro1, & Pas- 
SERAT. 


VERS 


depuis la publication de ce Po&me; 
à caufe de la bataille qui eft ici dé- 
crite. 


VERS 149. La près d’un Guarini.) 
Auteur du Paftor Fido, Paftorale Ita- 
lienne, rempli d'affe&ation & de 
fentimens peu naturels. Terence 
eít la nature même, 


Vers 150. Là Xénopbon dans 
Paiv heurte contre un La Serre.) Mi- 
rable Ecrivain, vil faifeur de gali- 
mathias, mis en oppofition avec 
Xénophon. 


VERS 153 Almerinde if 
Simandre.) Petit Roman, qu'on dit 
avoir été compofé par le D. S. 


VERS 154. Inconnu Calo- 
andre) Le Caloandre fidèle, Roman 


dome IT. 


T RIN. 
Déja plus d'un Guerrier fe plaint d'une bleflure, 


D'un Le Vayer épais Giraut eft renveríé. 
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160 Marineau, d'un Brébeuf à l'épaule bleffé, 


En fent par tout le bras une douleur amére, 


Et maudit la Pharfale aux Provinces fi chére. 


D'un Pinchéne i» quarto Dodillon étourdi 


A longtems le teint pale, & le cœur affadi. 


rés Au plus fort du combat le Chapelain Garagne, 


Vers le fommet du front atteint d'un Charlemagne, 


(Des vers de ce Poéme effet prodigieux!) 


Tout prét à s'endormir, baille & ferme les yeux, 
A plus d'un. Combattant la Clélie eft fatale. 


Girou dix fois par elle éclate & fe fignale. 


Mais tout cède aux efforts du: Chanoine Fabri, 


aux querelles nourri, 


Eft 


des vers de Pinchesne , qui affa- 
ditlent le ۰ 


VERS 165. Dodillon étouvdi.) 
Il avoit été un des Chantres de la 
Sainte-Chapelle و‎ mais il étoit mort 
avant l'évenement du Lutrin. Dans 
les dernieres années de 12 vie il tom- 
ba en enfance, & l’on fut obligé 
de lui interdire la célébration de la 
Meffe. Notre Auteur fe fouvenoit 
de l'avoir vû en cet état. 


VERS 165. à Le Chapelain 
Garage.) Períonnage fuppofé. 

Vzns 166. Atteint dun 
Charlemagne.) Poëme Héroique. 


Voïez la Remarque fur le vers 181. 
de l’Epirre IX. 


VERS 169. A plus d’un Com. 
battant la Clélie.) Roman de Made- 
moi- 


Ce Guerrier, dans l'Eglife 


Vers 159. D'un Le Vayer épais 
Girant efl renverfc,) Toutes les 
Oeuvres de la MOTHE LE 
VAYER ont étéreçueillies en deux 
volumes iu folio. L'Epithéte d'épazs 
défigne & la groffeur du volume, 
& le {tile de Auteur. Girant eft 
un Perfonnage imaginaire. 


VERS 160. Marinean d'un Bré- 
beuf.) La Pharfale de L UC A IN tra- 
duite par BREBE UF. Marinean 
eft le vrai nom d'un Chantre, qui 
étoit déja mort. 


Vers 164. D'un Pinchéne in 
quarto.) ETIENNE MARTIN; 
Sr. de PINCHESNE, Neveu de 
Voirurs. Le Caractère de fes 
Poëlies eft exprimé dans le vers fui- 
vant, pat ces mots, Le cœur affadi : 
Car ces mots dénotent l’infipidité 


V. 147 


Cer a N T 


Eft robufte de corps, terrible de vifage, 


n’a jamais fü l'ufage, 


Et de Peau dans fon vin 


175 Il terraffe lui feul & Guibert & Graffet, 
Et Gorillon la baffe, & Grandin le fauffet, 
Et Gerbais Pagréable, & Guerin l'infipide. 


Des Chantres deformais la brigade timide 


S'écarte, & du Palais regagne les chemins. 
180 Telle à l'afpect d'un Loup, terreur des champs voifins, 
Fuit d’Agneaux effraiés une troupe bélante: 
Ou tels devant Achille, aux campagnes du Xante, 


Les Troiens fe fauvoient à l'abri de leurs tours. 


adreffe ce difcours: 


Quand Brontin à Boirude 


(85 [lluflre Porte-croix, par qui notre bannière 


N'a jamais en marchant fait un pas en arrière, 
Un Chanoine lui feul triomphant du Prélat, 


K 2 Du 


de quelques perfonnes, qui portoient 
les mémes noms. 

Vers 185. infire Porte-croix, 
par qui notre bannière &c.) Quelques 
années avant ce Poéine , la Procef- 
fion de Notre-Dame , & celle de la 
Sainte Chapelle و‎ 6001606 rencon- 
trées au Marché neuf, le jour de la 
Féte-Dieu ; & aucune des deux 
n’avoit voulu ceder le pas. Larai- 
fon vouloit, que Notre- Dame etit 
l'avantage , mais comme la Procef- 
fion de la Sainte-Chapelle étoit foü- 
tenuë par les Huifliers du Parle- 
ment qui accompagnoient Mr. le 
Premier Préfident, celle de Notre 
Dame fut contrainte de ceder à la 
force. Ce démélé étroit arrivé 
d’autres fois, & le Porte-banniére 
de la Sainte-Chapelle avoit toù- 
jours foutenu vigourcufement fon 

onneur & celui de fon Eglife. 
Pour 


moifelle de Scuderi, en dix volumes. 
Giron, eft un nom inventé. 


VERS 171 Mais tout cède aux ef- 
forts du Chanoine Fabri.) 11 fe nom- 
moit LE Fevre, & étoit Con- 
feiller-Clerc au Parlement. Il étoit 
extrémement violent & emporté. 


1 ۸۶۲۲۰ Vers 174. Et de Peau dans 
fon vin) Lx Tassoni, Secchia 
rapita, Cant. Vl. ۰ 


Et non bevia giammai vino in- 


acguato. 


VERS 175. Et Guibert, W 
Graffet, &c.) Tous ces noms de 
Chantres, dans ce vers & les deux 
fuivans, font des noms inventés. 
Cependant après la publication du 
Lutrin, l'Auteur reçut des plaintes 


148 Lek AL TAF. 


Du Rochet à nos yeux ternira-t-il l'éclat? 
Non, non, pour te couvrir de fa main redoutable, 
190 Accepte de mon corps l'épaiffeur favorable. 
Vien, & fous ce rampart à ce Guerrier hautain 
Fais voler ce Quinaut, qui me refte à la main. 
A ces mots il lui tend le doux & tendre Ouvrage. 
Le Sacriftain, bouillant de zèle & de courage, 
195 Le prend, fe cache, approche, & droit entre les yeux 
Frappe du noble écrit PAthléte audacieux. 
Mais c'eft pour l’ébranler une foible tempête. 
Le Livre fans vigueur mollit contre fa tête. 
Le Chanoine les voit, de colère embrafé. 
zoo Attendez, leur dit-il, Couple Fiche & rufé, 
Et jugez, {i ma main, aux grands exploits novice, 
Lance à mes ennemis un Livre qui mollifle, 
A ces mots, il faifit un vieil Infortéar, 
Grof des vifions d^ Accurfe & d' Alciat, 
zos Inutile ramas de Gothique écriture, 


Dont quatre ais mal unis formoient la couverture, 
En- 


verfes Pièces de Théatre, dont le 
caratère eft marqué par ces mots 
du vers fuivant: Le doux ig tendre 
Ouvrage: On lifoit dans les pre- 
miéres éditions: Le doncereux Ou- 
vrage, Les Opera du même Auteur, 
qui ent paru depuis, n'ont pas dé- 
menti ces épithétes , mais la ten- 
dreffe & 1a douceur femblent étre 
eflentiellement du caratère de ces 
fortes d'Ouvrages. 

VERS 203. Il faifit un 
vieil Infortiat.) Livre de Droit, d'une 
groileur énorme, 


lait 


Pour prévenir de plus fâcheufes 
fuites, on réfolut, que le Jour de la 
Fète-Dieu la Sainte-Chapelle feroit 
fa Proceffion à fept heures du ma- 
tin, avant celle de Notre Dame. 


IM1T. Vers 189. Non, non, pour 
te convrir, &c.) Dans P dade, 
L. VIIL v. 267. Ajax couvre de fon 
bouclier Teucer fon frere, afin qu’il 
puiffe en fureté lancer des traits 
contre Hector, & contre les Tro- 
iens. 


VERS 192. Fais voler ce Quinant, 
AM M `~ . 
&c.) Ses Oeuvres confillenc an di- 


T Sy: T 


QT N 


Fntourée à demi d'un vieux parchemin noir, 


Où pendoit à trois clous un refte de fermoir. 


Sur Pais, qui le foütient auprès d’un Avicenne, 


210 Deux des plus forts Mortels l'ébranleroient à peine. 


Le Chanoine pourtant lenleve fans effort, 


Et fur le Couple pale, & déja demi-mort, 


Fait tomber à deux mains ! effroiable tonnerre. 


Les Guerriers de ce coup vont mefurer la terre, 


215 Et du bois & des clous meurtris & déchirés, 


Long-tems, loin du Perron, roulent fur les degrés. 


Au fpectacle étonnant de leur chute imprévus و‎ 


Le ۲ pouffe un cri, qui pénètre la nué. 


Il maudit dans fon cœur le Démon des combats, 


220 Et de l'horreur du coup il recule fix pas. 
rapellant fon antique prouéfle و‎ 


Mais bien-tót , 


Il tire du manteau fa dextre vengereffe ; 
Il part, & de fes doigts, faintement allongés, 


en deux files rangés. 


ce coup va furprendre, 
je Défor- 


Secchia rapita, le Nonce du Pape, 
érant monté fur les murailles de la 
ville de Bologne, pour voir défiler 
les Troupes, tranchoit avec la main 
de grandes bénedittions , longues 
d'une demi lieué. 


Trinciava al?hor certe benedittiouz 


Che pigliazano uu miglio di paefe. 


Les Troupes baiffoient devant lui les 
lances & les drapeaux, & mettoient 
promptement le genou en terre. 
Canto V. St. 30. 

IMIT. 


Bénit tous les Paffans, 


225 Il fait, que 1 Ennemi, que 


۲1 ۲ ۲. ۰, I faifit nn 
vieil Infortiat &c.) Corneille, Scène 
VI. du Menteur Acte I. 


Le Digefte nouveau, le vieux, l'In- 
fortiat, 
Ce qu'en a dit Jafon, Balde, Ac- 
curfe, Alciat. 


VERS 209, — Auprès d'un 
Avicenne.) Médecin Arabe, 


Imit. Vers 224. Béxit tous les 
paffuus &c.) Dans le Poéme de la 


LE لا بل‎ T KI N. 


150 


Délormais fur fes piés ne l'oferoit attendre, 


Et déja voit pour lui tout le peuple en courroux, 


Crier aux combattans: Profanes, à genoux. 


Le Chantre, qui de loin voit approcher P orage, 


230 Dans fon cœur éperdu cherche en vain du courage: 


Sa fierté l'abandonne, il tremble, il céde, il fuit. 


Le long des facrés murs fa brigade le fuit. 


Tout s'écarte à linflant: mais aucun n'en réchappe. 


Par tout le doigt vainqueur les fuit & les ratrappe. 


335 Evrard feul, en un coin prudemment retiré, 

Se croioit à couvert de l’infulte facré: 

Mais le Prélat vers lui fait une marche adroite, 

Il l'obferve de l'œil, & tirant vers la droite, 

Tout d’un coup tourne à gauche, & d'un bras fortuné, 


240 Bénit fubitement le Guerrier conflerné, 


Le Chanoine, furpris de la foudre mortelle, 


Se dreffe, & leve en vain une téte rebelle: 


Sur fes genoux tremblans il tombe à cet afpect, 


Et donne à la fraieur ce qu'il doit au refpect. 


Dans le Temple auffi-tót le Prélat plein de gloire, 


Va goûter les. doux fruits de fa fainte victoire: 


Et de leur vain projet les Chanoines punis, 


S'en retournent chez eux éperdus, & bénis. 


pens fur lui, le 12102 paffer, puis 
fit le figne dela Croix. Salinguerre 
s’en apperçut bien, mais il n’en fit 
que rire. Dans ce Poëme Italien, 
le Nonce refufe de donner fa béné- 
dition à Salinguerre : Dans le 
Poéme du Lutrin, le Prélat donne 
fa bénédittion au Chantre malgré 


lui. 
CHANT 


Intr. Vers 240. Bénit ۲ 
le Guerrier confferné.) Dans le même 
Poéme, Canto V. St. 3y. on raconte, 
qu'un des Chefs de cette Armée, 
nommé SALINGUERRE, qui 
avoit éié contraire aux interéts du 
Pape, venant à défiler avec les 
autres . le Nonce, qui favoit fort 
bien l'affaire, tint fa main en fuf- 
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Yan pis que tout confpire à la guerre facrée, 


La Pieté fincère, aux Alpes retirée, 
Du fond de fon défert entend les triftes cris 
De fes Sujets cachés dans les murs de Paris. 
s Elle quitte à Pinftant fa retraite divine, 
La Foi d'un pas certain devant elle chemine. 


L'Efpérance au front gai l'appuie & la conduit: 
, la bourfe à la main, la Charité la fuit. 
Vers Paris elle vole, & d'une audace fainte و‎ 
10 Vient aux piés de Thémis proferer cette plainte. 
Vierge, effroi des méchans, appui de mes Autels, 
Qui, la balance en main, règles tous les Mortels, 
Ne viendrai-je jamais en tes bras falutaires, 
Que poufer des foüpirs, & pleurer mes milères? 
15 Ce n'eft donc pas affez, qu'au mépris de tes Loix, 
L'Hypocrifie ait pris & mon nom & ma voix; 
Que fous ce nom facré par tout les mains avares 
Cherchent à me ravir Crofles, Mitres, Tiares: 
Faudra-t-il voir encor cent Monftres furieux 
20 Ravager mes Etats ufurpés à tes yeux? 
Dans les tems orageux de mon naiffant Empire, 
| K 4 Au 
ERS2. = Aux Alpesretirée.) converts. L'Auteur faifoit allufion 


La grande Chartreufe eft dans au bandeau, avec lequel on peint la 

les Alpes. Juftice- Mais on lui fit remarquer, 

CHANG: Versin Vierge, effroi que le terme de Déeffe, qui eft tiré: 

des wéchans.) Première manière de la Fable, ne convenoit pee à- 
avant l'impreffion : Déeffe aux yeux une Vertu Chrétienne. " 

. VERS 


152 LE Gu TRIN 


Au fortir du Baptéme on couroit au martyre. 


Chacun plein de mon nom ne refpiroit que mol. 


Le Fidèle, attentif aux règles de fa Loi, 


25 Fuiant des vanités la dangereufe amorce, 


Aux honneurs appellé, n'y montoit que par force. 


Ces cœurs, que les Bourreaux ne faifoient point frémir, 


A l'offre d'une mitre étoient prêts à gémir: 


Et fans peur des travaux, fur mes traces divines 


30 Couroient chercher le Ciel au travers des épines. 


Mais depuis. que l'Eglife eut aux yeux des mortels 


Dans 


De fon fang en tous lieux cimenté fes Autels, 
Le calme dangereux fuccedant aux orages, 
Une lâche tiedeur s'empara des courages: 

3s De leur zèle brülant l'ardeur fe ralentit: 
Sous le joug des péchés leur foi s'appefantit; 
Le Moine fecoua le cilice & la haire: 


Le Chanoine indolent apprit à ne rien faire : 


Le Prélat, par la brigue aux honneurs parvenu, 


qo Ne fût plus quabufer d'un ample revenu; 
Et pour toutes vertus fit au dos d'un caroffe 
A côté d'une mitre armorier fa croffe. 
L'Ambition par tout chaffa l'Humilité ; 
Dans la craffe du froc logea la Vanité. 


45 Alors de tous les cœurs l'union fut détruite. 


VERS 44. Dans la craffe du froe il, ta vanitè à travers les trous de 
logea la Vanité.) Socrate voiant un ton manteau. Ar oP H T. des Anc. 
Philofophe, qui affe&toit de porter CHANG. Vers 60. F allai chev- 
un habit tout déchiré: Je-vois, dit cher le calme.) Dans toutes les édi- 


tions 


c Haat N° Fr 153 


Dans mes Cloîtres facrés la Difcorde introduite. 
Y bâtit de mon bien fes plus fürs Arfenaux, 
Traîna tous mes Sujets au pié des Tribunaux. 

En vain à fes fureurs joppofai mes prières, 

so L'infolente à mes yeux marcha fous mes Banniéres. 
Pour comble de mifére, un tas de faux Docteurs 
Vint flatter les péchés de difcours impofteurs; 
Infectant les Efprits d'exécrables maximes, 


Voulut faire à Dieu même approuver tous les crimes. 


ss Une fervile Peur tint lieu de Charite. 


Le befoin d'aimer Dieu paffa pour nouveauté; 
Et chacun à mes piés confervant fa malice, 
N'apporta de vertu que l'aveu de fon vice. 

Pour éviter Paffront de ces noirs attentats, 
6o J'allai chercher le calme au féjour des frimats, 
Sur ces monts entourés d'une éternelle glace, 
Ou jamais au Printems les Hyvers n'ont fait place. 
Mais jusques dans la nuit de mes facrés Déferts 
Le bruit de mes malheurs fait retentir les airs. 
és Aujourd'hui même encore, une voix trop fidelle 
M'a d'un trifte defaftre apporté la nouvelle. 
Japprens, que dans ce Temple, où le plus faint des Rois 
Confacra tout le fruit de fes pieux exploits, 


Et fignala pour moi fa pompeufe largefle, 


K 5 Lim- 


tions on lit: Je vins chercher. VERS 67. F apprens, que dans ce 
Mais on a crû devoir mettre, Pallai; Temple, où le plus faint des Rois.) 
parce que la Pieté, qui eft à Paris, Saint Louis, Fondateur de la Sainte- 
parle de la grande Chartreufe و‎ où Chapelle. Elle fut confacrée en 
elle alla chercher Je calme. 1248. IMIN 


154 LUE E UTTAR N 
zo L'implacable Difcorde, & Vinfame Molleffe, 


Foulant aux piés les loix, l'honneur & le devoir, 
Ufurpent en mon nom le fouverain pouvoir. 
Souffriras-tu, ma Sœur, une action fi noire? 
Quoi? ce Temple, à ta porte élevé pour ma gloire, 

Où jadis des Humains jattirois tous les vœux,‏ وه 
Sera de leurs combats le théatre honteux?‏ 
Non, non, il faut enfin que ma vengeance éclate.‏ 
Affez, & trop long-tems l'impunité les flatte.‏ 
Pren ton glaive, & fondant fur ces Audacieux,‏ 

go Vien aux yeux des Mortels juftifier les Cieux. 

Ainfi parle à fa Sœur cette Vierge enflamée. 

La Grace eft dans fes yeux d'un feu pur allumée. 
rss fans differer lui promet fon fecours, 
La flatte, la raflure, & lui tient ce difcours. 

gs Chere & divine Sœur, dont les mains fecourables 
Ont tant de fois féché les pleurs des Miferables, 
Pourquoi toi-même, en proie à tes vives douleurs, 
Cherches-tu fans raifan à groflir tes. malheurs? 
En vain de tes Sujets l'ardeur eft ralentie: 

go D'un ciment éternel ton Eglife eft bâtie; 
Et jamais de l'Enfer les noirs frémiflemens 
N'en fauroient ébranler les fermes fondemens. 
Au milieu des combats, des troubles, des querelles, 
‘Ton nom encor cheri vit au fein des Fidelles. 

Croi- 
۲۱5۲۲۰ Vers gı. Et jamais de En Ecclefiam meam; ig porte Infoyni nen 


fer &c.) Matth. XVI. 18. Tu es Pe- prevalebunt adverfus eam. 


trus, fuper banc Petram adificabo 
VERS 
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95 Croi-moi, dans ce Lieu même, ou l'on veut topprimer 
Le trouble, qui t'étonne, eft facile à calmer: 
Et pour y rappeller la Paix tant defirée, 
Je vais ouvrir, ma Sœur, une route affürée. 
Prête-moi donc l'oreille, & retien tes foüpirs. 
100 Vers ce Temple fameux, fi cher à tes défirs, 
Oü le Ciel fut pour toi fi prodigue en miracles; 
Non loin de ce Palais, où je rends mes oracles, 
Eft un vafle féjour des Mortels réveré, 
Et de Cliens foümis à toute heure entouré. 
tos Là, fous le faix pompeux de ma pourpre honorable, 
Veille au foin de ma gloire un Homme incomparable. 
Arifle, dont le Ciel & Louis ont fait choix 
Pour régler ma balance, & difpenfer mes Loix. 
Par lui dans le Barreau fur mon Trône affermie 
no Je vois heurler en vain la Chicane ennemie. 
Par lui la Verité ne craint plus l Impofteur, 
Et POrphelin weft plus dévoré du Tuteur. 
Mais pourquoi vainement t'en retracer l'image? 
Tu le connoi affez, Arifle eft ton ouvrage. 
us C'eft Toi qui le formas dés fes plus jeunes ans: 
Son merite fans tache eft un de tes préfens. 
Tes divines leçons, avec le lait fuccées, 
Allumérent l'ardeur de fes nobles penfées. 
Aufl fon cœur pour Toi, brülant d'un fi beau feu, 
N'en 
VERS 100. Vers ce Temple fa- comparable.) Mt. deLAMO1G NON, 
eux.) La Sainte-Chapelle. Premier Préfidenr. 


VERS106. mms Un homme ine 
VERS 
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20 N’en fit point dans le monde un lâche defaveu; 
Et fon zèle hardi, toujours prêt à paroître, 
N'alla point fe cacher dans les ombres d’un Cloître. 
Va le trouver, ma Sœur: à ton angufte nom, 
Tout s'ouvrira d'abord en fa fainte Maifon: 
v5 Ton vifage eft connu de fa noble famille. 
Tout y garde tes loix , Enfans, Sœur, Femme, Fille. 
Tes yeux d'un feul regard fauront le pénetrer: 
Et pour obtenir tout, tu n'as quà te montrer. 
Là s'arrête Thémis. La Piété charmée 
130 Sent renaitre la joie en fon ame calmée. 
Elle court chez Arifle, & s'offrant à fes yeux: 
Que me fert, lui dit-elle, Arifte. qu'en tous lieux 
Ta fignales pour moi ton zèle & ton courage, 
Si la Difcorde impie a ta porte m'outrage? 
135 Deux puiffans Ennemis, par elle envenimés, 
Dans ces murs, autrefois fi faints, fi renommés, 
A mes facrés Autels font un profane infülte, 
Rempliffent tout d'effroi, de trouble & de tumulte. 
De leur crime à leurs yeux va-t-en peindre l horreur: 
140 Sauve-moi, fauve-les de leur propre fureur. 
Elle fort à ces mots. Le Héros en prière 
Demeure tout couvert de feux & de lumière. 
De la célefte Fille il reconnoit l'éclat, 
Et 
VERSIS6. Le fit du banc fatal nement érigé devant la place du 
enjever à Pinflant. Mr. le P. Pré- Chantre , que pour la commodité 
fident fit comprendre au Tréforier, de fes Prédecefleurs, il n'éroit pas 


que ce Pupitre n'aiant été ancien- juite, que l'on obligeât Mr. Ba Rr- 
REN 
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Et mande au même inflant le Chantre & le Prélat. 
145 Mufe, c'eft à ce coup, que mon Efprit timide 
Dans fa courfe élevée a befoin qu'on le guide, 
Pour chanter par quels foins, par quels nobles travaux, 
Un Mortel füt fléchir ces fuperbes Rivaux. 
Mais plutôt, Toi qui fis ce merveilleux ouvrage, 
iso Arifte, c'efl à toi d'en inflruire notre âge. 
Seul tu peux réveler, par quel art tout-puifant 
Tu rendis tout-à-coup le Chantre obéiffant. 
Tu fais, par quel confeil raffemblant de Chapitre, 
Lui-méme, de fa main, reporta le Pupitre, 
i55 Et comment le Prélat, de fes refpects content, 
Le fit du banc fatal enlever à linflant. 
Parle donc: ceft à Toi d'éclaircir ces merveilles. 
Il me fuffit pour moi d'avoir fü par mes veilles, 
Jusqu'au fixième Chant pouffer ma fiction, 
160 Et fait d'un vain Pupitre un fecond Ilion. 
Finiffons. Aufli-bien, quelque ardeur qui m' infpire, 
Quand je fonge au Héros qui me refle à décrire, 
Qu'il faut parler de Toi, mon Efprit éperdu 
Demeure fans parole, interdit, confondu. 
rés Arifte, c'eft ainfi quen ce Sénat illuftre, 
Où T'hémis, par tes foins, reprend fon premier luftre, 


Quand la premiére fois un Athléte nouveau 


Vient 


RIN Ale fouffrir, s'il lui étoit in- fit confentir le Chantre À remettre 
commode. Néanmoins, pour ac- le Pupitre devant fon fiége , où il 
corder quelque chofe à la fatisfa ion demeureroit un jour; & le Tréfo- 
du Trélorier, Mr. le P. Préfident rier, à le faire enlever le lende- 

main : 
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Vient combattre en champ clos aux joütes du Barreau, 
Souvent, fans y. penfer, ton augufte préfence, 

170 Troublant par trop d'éclat fa timide éloquence; 
.Le nouveau Ciceron tremblant, décoloré, 
Cherche en vain fon Difcours fur fa langue égaré: 
En vain, pour gagner tems, dans fes tranfes affreufes, 
Traine d'un dernier mot les fyllabes honteufes و‎ 

ws Il héfite, il begaie, & le trifle Orateur 


Demeure enfin muet aux yeux du Spectateur. 


main: ce qui fut exécuté de part & — &c.) Terence, Phorm. AR. HU. Sc. f. 
d'autre. v. 52. 

VERS 176. Demeure enfin muet 
aux yeux du Speétateur.) L'Orateur + P oftquans ad Ju- 
demeurant muet, les Auditeurs ne dices 
font plus que زب‎ a Notre Veutwm eff, non potuit cogitata 


Poëte a eu en vué B... D. à qui ndr 
arriva, & ui depuis ne grog: 
او‎ Ita eum. tum timidum ibi 0۳۲۵+ 
[1 11 1 1۲۰ Ibid. Demeure enfin muet fecit pudor, 
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CODE. 


'ODE Jurvante a été compofee à l occafion * 

de ces étranges Dialogues, qui ont paru 
depuis quelque tems, où tous les plus grands Ecri- 
vains de } Antiquité font traités d Efprits médio- 
cres, de gens à être mis en parallèle avec les Cha- 
pelains & avec les Cotins و‎ & où voulant faire 
honneur à notre fiècle, on l'a en quelque forte dif- 
famé, en faifant voir qu'il s’y trouve des Hom- 
mes capables d'écrire des chofes fi peu fenfées. 
^ Pindare efl des plus maltraités. Comme les 
beautés de ce Poëte font extrèmement venfermées 
dans fa Langue, P Auteur de ces Dialogues, qui 
vrai-femblablement ne fait point de Grec, & qui 
na lu Pindare que dans des Traductions Latines 
affez défe&ueufes , a pris pour galimathias rout ce 
que la foibleffe 1 Jes lumières ne lui permettoit 
pas de comprendre. Ila fur rout traité de ridicu- 
les ces endroits merveilleux, où le Poéte, pour 
marquer un efprit entièrement hors de foi, rompt 
qaa ed de deffein forme la fuite de fon dif- 
cours; & afin de mieux entrer dans la Ratfon, 
fort, $ il faut ainfi parler, de la Ratfon méme, 
T 

evi- 


Ode en 1693. le quatrième ne parut 
qu'en ۰ 


2 Pindare eft des plus maltraités.) 
Parallèles, Tome 1. pag. 28, & Tome 
111. pag. 160, 

3. Dans 


4 


1 De ces étranges Dialogues.) Pa- 
vallele des Anciens WY des Modernes, 
en forme de Dialogues ; par Mr. 
PrRRAULTde l Académie Fran- 
çoife. Ily en avoit trois volumes, 
quand Mr. Despreaux compofa cette 


Tome 11. 
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évitant avec grand foin cet ordre méthodique & 
ces exactes liaifons de fens, qui óterotent l'ame a 
la Poëfie Lyrique. Le Cenfeur, dont je parle, w a 
pas pris garde, qu en attaquant ces nobles bardieffes 
de Pindare , il donnoit lieu de croire, qu'il wa 
jamais connu le fublime des Pfeaumes de David, od, 
s’il eft permis de parler de ces faints Cantiques à 
propos de chofes fi profanes, il y a beaucoup de ces 
Jens rompus, qui fervent méme quelquefois à en 
faire fentir la Divinite. Ce Critique, felon tou- 
tes les apparences, n efl pas fort convaincu du pre- 
cepte que j ai avancé dans mon Art Poétique, à 
propos de P Ode» 
Son ftile impétueux fouvent marche au hazard: 
Chez elle un beau defordre eft un effet de F Art. 
Ce précepte effectivement, qui donne pour règle, 
de ne point garder quelquefois de règles, eft un 
my[làre de P Art, qu il m eft pas aife de faire en- 
tendre à un Homme fans aucun gout, qui croit, que 
la Clelie & nos Opéra font les modèles du Genre 
fublime ; qui trouve Terence fade, Virgile froid, 
Homère de mauvais fens; S qw une efpèce de bi- 
zarrerie d'efprit vend infenfible à tout ce qui frappe 
ordinairement les Hommes. Mats ce 1۵ eff pas ici 
le lieu de lui montrer fès erreurs. On le fera 
peut-étre plus à propos un de ces jours? dans quel- 
que autre Ouvrage. | 
Pour revenir à Pindare, il ne feroit pas diffi- 
cile d'en faire fentir les beautés à des gens, qui 
fe 


3 Dans quelque autre Onvvage,) Dans les. Réfléxions Critiques fiv Longin. 
4 Li- 
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Je feroient un peu familiarifé le Grec. Mais 
comme cette Langue eff aujourd bui. affez ignorée 
de la plupart des Hommes, & qu' il w eft pas pof- 
fible de leur faire voir Pindare dans Pindare mé- 
me, j at cri, que je ne pouvois mieux juflifier ce 
grand Poëte, qu'en tachant de faire une Ode en 
François à fa manière .€ efl -à-dire, pleine de 
mouvemens & de tranfports , où lefprit parát 
plätôt entrainé du Demon de la Potfie , que guidé 
par la Raifon.. C efl le but, que je me fuis propofé 
dans P Ode qu'on va voir... F ai pris pour fujet la 
prife de Namur, comme la plus grande action de 
guerre qui fe foit faite de nos jours, & comme la 
matière, la plus propre a échauffer l'imagination 
d'un Poëte. Fy ai jetté, autant que j'ai pi, la 
magnificence des mots; & à l'exemple des anciens 
Poëtes Ditbyrambiques , j'y ai emploié les figures 
les plus audacieufes, jusquà y faire un Aftre de la 
Plume blanche que le Roi porte ordinairement à 
Jon chapeau: & qui efl en effet comme une efpèce 
de Comète fatale à nos Ennemis qui fe jugent per- 
dus des qu ils l'apperqoivent. Voila le deffein de 
cet Ouvrage. Fe ne répons pas d'y avoir refi ; 
& je ue fai, file Public, accofitumé aux fages em- 
portemens de Malherbe , $ accommodera de ces 
faillies € de ces excès Pindariques.. Mais, fup- 
pofé que Jy aie échoue, je men confolerai du 
moins par le commencement de cette fameufe Ode 
^ Latine d' Horace, Pindarum quisquis ftudet emu- 

L 2 lari, 


4 LivrelV. Odell. 
8. 5) 
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lari, &c. oz Horace donne affez à entendre, que s'il 
eftt voulu lui-même s élever à la hauteur de Pin- 
dave, il fe feroit cri en grand hazard de tomber. 

> Au refle, comme parmi les Epigrammes, qui 
font imprimées à la fuite de cette Ode, on trouvera 
encore une autre petite Ode de ma Jat? que je 
n'avois point jusqu'ici inferée dans mes Ecrits ; Je 
fiis bien dife, pour ne me point brouiller avec les 
Anglois @ aujourd bui, de faire ici reffouvenir le 
Leteur, que les Anglois que J attaque. dans ce 
petit Poème, qui efl un Ouvrage de ma premiere 
Jeuneffe , ce font les Anglois du tems de Cromwel. 

F ai joint aufi à ces Epigrammes un Arrêt Bur- 
lesque, donné au Parnafe, que 7 ai compofé autre- 
fois, afin de prévenir un Arrêt très-férieux, que 
[ Univer fité fongeoir à obtenir du Parlement, con- 
fre ceux qui enfeigneroient dans les Ecoles ae Phi- 
lofophie, d'autres principes que ceux d Ariftote. 
La plaifanterie y defcend'un peu bas, & eff toute 
dans les termes de la Pratique. Mais il falloit 
qu'elle fut ainfi pour faire fon effer, qui fur très- 
heureux, ef obligea, pour ainfi dire, PF Univerfité 
a firme la Requéte qu Elle alloit prefenter : 


Ridiculum: acri 


Fortiüs ac melius magnas plerumque ‘fecat res. 


§. 5) An vefte, comme parmi les ‘ajouté dans l'édition de 1701. Dv 
Epigraumes &e.) Tour ce qui fuit Mownvere. 
jusqu’à la fin de ce Difcours a été 


*ODE 


PRISE DE NAMUR. 


UELLE doe: & fainte yvreffe 
Aujourd'hui me fait la loi? 
Chaftes Nymphes du Permeffe, 
N'eft-ce pas vous que je voi? 
[3 Accou- 


n 0“ fur la prife de Namur.) Le Un torrent dans les prairies 

Roi affiégea Namur, le 26. de PE recto: 
Mai, 1692. La Ville fut prife le 5. de ی‎ ERAT ei 
Juin, & le Chateau fe rendit le der- Malherbe dans fes furies 
nier jour du méme Mois. Cette ۲ a 
Ode fut compofée l'année fuivante. Marche à pas trop concevtés. 
On a une Lettre de Mr. Despreaux J'aime mieux, nouvel Icare, 
à Mr. Racine, datée du 4. Juin, 1693. 
qui contient cette même Ode dans Dans les aivs cherchant Pindare, 
l'état, auquel l'Auteur l' avoit mife ۴ 

۳ du Ciel le plus baut 

alors; mais il y fit de grands chan- danger pu 4 
gemens avant que de la publier. Que, loné de Fontenelle, 


bc aoo e St E. rs 
Elle étoit de dix-huit Stances. L'Au D M nie haati 
teur en retrancha une, qui étoit la 

Ícconde. La voici: La terre, comme Perrault. 


Mr. 


6° ODE SUR LA PRISE 


5 Accourez, Troupe favante, 
Des fons و‎ que ma Lyre enfante, 
Ces arbres font réjouis. 
Marquez-en bien la cadence; 
Et vous, Vents, faites filence: 


10 Je vais parler de Louis. 


Dans fes chanfons immortelles, 
Comme un Aigle audacieux, 
Pindare étendant fes aíles, 

Fuit loin des vulgaires yeux. 

15 Mais, ۵ ma fidelle Lyre, 
Si, dans lardeur qui m'infpire, 
Tu peux fuivre mes tranfports; 
Les chênes des Monts de Thrace 
N'ont rien oui que n'efface 


20 La douceur de tes accords. 


Eft-ce Apollon, & Neptune, 
Qui fur ces Rocs fourcilleux, 
Ont, compagnons de fortune, 


Báti ces murs orgueilleux? 


De 


Mr. de FonTENELLE avoit Ses partifans evioieut dams tout 
publié depuis peu un Ouvrage (Di- Paris: 
greffion fur les Anciens tf fuv les mo- Jat 
dernes.) dans lequel il fortifioit le Pardon, Meffienrs ; le Pauvret sef 
parti de Mr. Perrault contre les An- 


ciens. Il fir enfuite cette Epi- Ei ln 
grame: Plus ne lotiva, ce w eft pas fa mé- 
Quand Despreaux fut fiflé fav fon thode. 
Ode, Il va draper le Sèxe féminin; 


Afon 


167 


Ni ANE DR? 


D E 


25 De leur enceinte fameufe 
La Sambre, unie à la Meufe, 
Défend le fatal abord: 


Et par cent bouches horribles, 


L'airain fur ces monts terribles 


3o Vômit le fer & la mort. 


Dix mille vaillans Alcides, 


Les bordant de toutes parts, 


D'éclairs, au loin homicides, 


Font petiller leurs remparts: 


55 Et dans fon fein infidèle 


Par tout la terre y récèle 


Un feu prét à s'élancer, 


Qui foudain pergant fon gouffre, 


Ouvre un fépulchre de foufre 


go À quiconque ole avancer. 


Namur, devant tes murailles, 


Jadis la Grèce eut vingt ans 


Sans fruit và les funerailles 


De {es plus fiers Combattans. 


L4 Quelle 


VERS 18. Les chênes des Monts 
de Thrace.) Les Animaux les plus 
feroces, & les Arbres mêmes des 
Forêts de Thrace, étoient fenfibles 
aux accens de la Lyre d'Orphée, fi 
l'on en croit les Poëtes. 

VERS 24. Bâti ces murs orgueil- 
lenx.) Apollon & Neptune s'étoient 
loués à Laomedon, Roi de Troie, 
pour bâtir les murs de cette Ville. 

VERS 


A fon grand nom vous verrez s'il 
déroge. 
71 a paru cet Ouvrage malin: 
Pis me vaudroit quand ce favoit 
éloge. 
Mr. de Fontenelle, à qui l’on a 


communiqué cette Note, n’a pas 
trouvé mauvais, qu'on la ۰ 
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45 Quelle effroiable Puiffance 


Aujourd'hui pourtant s'avance, 
Préte à foudroier tes monts! 
Quel bruit, quel feu l'environne? 
C'eft Jupiter en perfonne, 

50 Ou c'eft le Vainqueur de Mons. 


N'en doute point, cet Lui-même. 
Tout brille en Lui, tout eft Roi. 
Dans Bruxelles Naffau bléme 
Commence à trembler pour toi. 

55 En vain il voit le Batáve, 
Deformais docile efclave, 
Rangé fous fes étendars: 
En vain au Lion Belgique 
Il voit l Aigle Germanique 

60 Uni fous les Léopards. 


Plein de la fraieur nouvelle 
Dont fes fens font agités, 
A fon fecours il appelle 
Les Peuples les plus vantés. 
65 Ceux-là viennent du rivage, 
Où s'enorgueillit le Tage 
De l'or qui roule en fes eaux; 
Ceux- 
VERS 50.) On Cef le Vainqueur blême.) Le Prince d'Orange, Gu 11.- 
de Mons.) Le Roi avoit pris la ville LAUME p—ENASSAU, Roi d'An- 
de Mons, l'année précédente 1691. gleterre, commandoit l'Armée des 


VERS 53. Dans Bruxelles Na(fau Alliés, 
VERS 
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Ceux-ci des champs où la nège, 
Des marais de la Norvège 


70 Neuf mois couvre les rofeaux. 


Mais qui fait enfler la Sambré? 

Sous les Jumeaux effraiés, 

Des froids torrens de Décembre 

Les champs par tout font noiés, 
75 Cerès s'enfuit éplorée 

De voir en proye à Borée 

Ses guérets d'épics chargés, 

Et fous les urnes fangeufes 

Des Hyades orageufes 


go Tous fes tréfors fubmergés. 


Déployez toutes vos rages, 
Princes, Vents, Peuples, Frimats, 
Ramaffez tous vos nuages, 
Raffemblez tous vos Soldats. 
$5 Malgré vous Namur en poudre 
S'en va tomber fous la foudre 
Qui domta Lille, Courtrai, 
Gand la fuperbe Efpagnole, 
Saint Omer, Bezançon, Dole, 
.go Ypres, Maltricht, & Cambrai. 
L ş Mes 
Vers 61. Plein dela fraïeurnou- iés.) Le Siège fe fit au Mois de Juin, 
velle &c.) L'Auteur préferoit cette & pendant ce tems-là il tomba des 
feptiéme Stance à toures les autres. pluies exceflives. 


Vers 72. Sous les Jumeaux effra- 
VERS 


LA PRISE 


17a ODE SUR 


Mes préfages s'accompliffent; 


Il commence à chanceler. 


Sous les coups qui retentiffent 


Ses murs s'en vont s'écrouler. 


Mars en feu, qui les domine, i 


95 


Soufle à grand bruit leur ruine; 


Et les Bombes, dans les airs 


Allant chercher le tonnerre, 


Semblent, tombant fur la Terre, 


Vouloir s'ouvrir les Enfers. 


190 


Accourez, Naffau, Baviere, 


De ces murs l'unique efpoir: 


A couvert d'une riviere 


Venez, vous pouvez tout voir. 


Confiderez ces approches: 


105 


Voyez grimper fur ces roches 


Ces Athletes belliqueux; 


dans la flame, 
Louis 


mêmes termes au quatrième Livre de 
l’Enéide, v. 445. 

En 1678. le Roi voulut, que Mef- 
fieurs Despreaux & Racine و‎ aux- 
quels il avoit depuis peu confié le 
foin d'écrire fon Hiftoire, le fui- 
vifent en Flandre , où Sa 6 
alloit faire la campagne. Après la 
prife d'Ypres, qui fut une des Con- 
quétes du Roi, Mr. Despreaux alla 
voir la Citadelle & remarqua, que 
les Bombes, qu'il avoit vü jetter 
pendant le Siège, avoient fait des 
creux extrèmement profonds dans 
le terrain. Il fe fouvienr alors du 

pat- 


Et dans les eaux, 


Vers 100. Vouloir s'ouvrir les 
Enfers.) Virgile, voulant donner I’ i- 
dée d’un Arbre fort haut, dir, que 
fes branches s'élevoient autant vers 
le Ciel, que fes racines s'appro- 
choient des Enfers. 


Et quantinn uertice ad 5 
Ethereas , tantàm radice in Tar- 
tava tendit. 


Cette peinture lui a même paru fi 
belle & fi magnifique, qu'après 
l'avoir emploïée dans fes Géorgi- 
ques, L. 1]. v. 291. il l'a repetée en 


7 


N ۸ MU R 


D ۳ 


Louis à tout donnant lame, 


uo Marcher, Courir avec eux. 


Contemplez dans la tempête, 
Qui fort de ces Boulevarts, 
La Plume, qui fur fa tête 


Attire tous les regards. 


A cet Aftre redoutable, 


315 


Toüjours un fort favorable 


S’attache dans les combats: 


Et toûjours avec la Gloire 
Mars amenant la Victoire, 


120 Vole, & le fuit à grands pas. 


Grands Défenfeurs de PEfpagne, 


Montrez-vous, il en eft tems. 


Courage, vers la Méhagne 


Voilà vos drapeaux flottans. 


325 Jamais fes ondes craintives 


N'ont 


mée une plume blanche autour de 
fon chapeau. 

VERS IIS. Acet Affre redoutable.) 
Homère dit, que P Aigrette d' A- 
chille étinceloit comme un Aftre. 
Iliad. XIX. v. 299. Notre Auteur 
avoit auffi en ۷6 cet endroit de Ja 
Secchia vapita du Taffoni, Canto VI. 
18. 

Ei qual Cometa minacciofa fplende 

D'oro, e di piume alteramente ad- 

orno. 

VERS 123. Vers la Mé- 
bagne.) Rivière près de Namur. 

VERS 


pañage de Virgile, & en fit l’appli- 
cation à l'effet prodigieux des 
Bombes. Cette obfervation, qu'il 
n'auroit pas faite, s’il n'étoit jamais 
forti de Paris, lui fit fentir depuis, 
combien il étoit utile à un Poéte de 
voiager, & il difoit, qu' Homére, 
dans les divers voiages qu'il avoit 
faits, s'étoit rempli d'une infinité 
de connoiffances, & avoit appris à 
former les images fi vraies, fi nobles, 
& fi variées و‎ que nous admirons 
dans fa Poéfie. 

Vers 113. La Plume, qui fur fa 
tête.) Le Roi porte toüjours à l’Ar- 


me O0DESSURALOAA PRESE 


N'ont và fur leurs foibles rives 
Tant de Guerriers s'amaffer. 
Courez donc. Qui vous retarde? 
Tout l'Univers vous regarde. 


‘330 N'ofez-vous la traverfer? 


Loin de fermer le paffage 
À vos nombreux bataillons, 
Luxembourg a du rivage 
Reculé fes pavillons. 
135 Quoi? leur feul afpect vous glace? 
. Où font ces Chefs pleins d’audace, 
Jadis fi promts à marcher, 
Qui devoient de la Tamife, 
Et de la Dráve foümife, 


140 Jusqu'à Paris nous chercher? 


Cependant l'effroi redouble 
Sur les remparts de Namur. 
Son Gouverneur, qui fe trouble, 
S'enfuit fous fon dernier mur. 

145 Déja jusques à fes portes 
Je voi monter nos cohortes, 
La flame & le fer en main: 
Et 


V ERS 138. Qui devoient de la en Hongrie, où le Duc de Bavière, 
Tamife, Et de la Drâve.) La Tamife, lun des Chefs ennemis, s'étoit fig- 
Rivière qui paffe à Londres. La nalé contre les Turcs. 

Drive, Rivière qui paffe à Belgrade VERS 148. Et fur les monceaux de 
piques. 


Et fur Les) Horiceaux! de piques, 
De corps morts, de rocs, de briques, 


150 S ouvrir un large chemin.. 


Cen eft fait. Je. viens d'entendre; 
Sur ces rochers éperdus, 3 
Battre, un fignal pour fe rendre: 
Le feu ceffe. Ils font rendus. 
155 Dépouillez votre arrogance, 
Fiers Ennemis de la France ; 
Et, déformais gracieux, 
Allez à Liege, à Bruxelles, 
Porter Jes, humbles nouvelles 


160 De Namur pris à. vos. yeux. 


Pour.moi, que Phebus anime ۰7 ex 

De fes tranfports les plus doux, 
Rempli de ce Dieu fublime, 
Je vais, plus hardi que vous, 

165 Montrer, que fur le Parnafle, 

5. Des, bois. fréquentés d'Horace, 

Ma Mufe dans fon déclin, 
Sait encor les avenues, . 
Et des fources inconnués 

170 À Pl Auteur du’ Saint Paulin. 

piques, Dacorps morts, Sc.) Le fon VERS 170. A P Autem du Saint 


de ces mots répond à ce qu'ils ex- Paulin.) Poëme Héroique de Mr. 
primenr., Perrault , imprimée en 1686. 


* ODE 


"ODE 


174 


Contre les Anglois. 


voi? ce Peuple aveugle en fon crime, 


Qui prenant fon Roi pour victime 


3 Fit du Thrône un Théatre affreux. 
Penfe-t-il, que le Ciel, complice 


D'un fi funefte facrifice, 


6 N'a pour lui ni foudre ni feux? 


Déja fa Flotte à pleines voiles, 
Malgré les vents & les étoiles, 


Veut maítrifer tout l Univers;‏ و 


Et croit, que: l'Europe étonnée, 


A fon audace forcenée 


32 Va ceder l'Empire des Mers. 


Arme-toi, France; pren la foudre. 


G'eft à toi de réduire en , poudre 


Ces 


Vers 7. Déja fa Flotte a pleines voi- 
les.) En pleiues voiles, Edition de 1713. 

VERS 18. Venger la querelle des 
Rois.) Après la troifiéme Stance, il 
y avoit celle-ci, que l'Auteur a re- 
tranchée: 

O ane la Mer, dans les denx Mondes, 

Va voiv de morts parmi fes ondes 

Flotter à la merci du fort! 

Déja Neptune plein de joie 

Regarde en foule à cette proie 


Courir les Baleines du ۰ 
VERS 


* e contre les Anglois.) Elle fut 

VA. faite fur un bruit, qui courut en 
1656. que Cromwel & les Angloisal- 
loient faire la guerre à la France. 
L'Auteur n’ étoit que dans fa vin- 
tième année, quand il fit cette Ode, 
mais il l’a raccommodée. 


$. Cette Ode avoit paru dans le 
Recueil des Poéfies de Meffieurs de 
Port-Royal , imprimé à Paris en 
1671. Tom. III. pay. 28. Du Mo N~ 
TEIL 


VERS 2 


Qui prenant fon Roz 
ponr victime.) C 


harles I. en 1649. 
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15 Ces fanglans Ennemis des Loix. + Y 
Sui la Victoire qui t'appelle, 
Et va fur ce Peuple rebelle 

1g Venger la querelle des Rois. 


Jadis on vit ces Parricides, 
Aidés de nos Soldats perfides, 
21 Chez nous au comble de l'orgueil, _ 
Brifer tes plus fortes murailles; - 
Et par le gain de vingt batailles 
24 Mettre tous tes Peuples en deuil. 


Mais bien-tót le Ciel en colère, ~ 
Par la main d'une humble Bergére, 
27 Renverfant tous leurs Bataillons, 
Borna leurs fuccès & nos peines: 
Et leurs corps pourris dans nos plaines 


3o N'ont fait qu'engraiffer nos fillons. 


VERS 21. Chex nous au comble Mais bien-tót , malgré lenrs furies, 
de l'ovgueil &c.). Ces quatre der- 


nicrsVerstétoient anti: Dans ces campagnes reflenries, 
De fang inonder nos guérets, Leur fang coulant à gros bouillons, 
Faire des déferts de nos Villes ; Paya Pufure de nos peines ; 
Et dans nos campagnes fertiles Et leurs corps &c. 


Briler jusqu'au jo 2 d f 
psquan jouc des marêts. Vers 26. Par la main d'une 


VERS 25, Mais bien-tót) Pre- humble Bergère.) JEANNE D'ARC, 
mière manière : ou la تا ظ‎ 0 115 @MORLEANS., 


STAN 


170 


MM ی‎ ec E ESS. 


A Mr. MOLIERE. 


E vain mille jaloux Efprits, 
Molière, ofent avec mépris 
3 Cenfurer ton plus bel Ouvrage: 
Sa charmante naiveté 
S'en va pour jamais d'âge en age 


6 Divertir la Pofterité. 


Que tu ris agréablement! 
Que tu badines favamment! 
و‎ Celui qui fût vaincre Numance, 
Qui mit Carthage fous fa loi, 
Jadis fous le nom de Terence 


12 Sût-il mieux badiner que toi? 


Ta Mufe avec utilité 
Dit plaifamment la verité. 
15 Chacun profite à ton Ecole: 
Tout en eft beau, tout en eft bon; 
Et ta plus burlesque parole 
18 Eft fouvent un docte fermon. 
Laiffe 


* ou à Mr. Molière.) Sur la Co- VERS 9. Celui qui fit vaincre 
médie de P Ecole des Femmes,que Numance &c.) Scipion l'Africain. 


plufieurs gens frondoient. Mr. Yers Ter n 


Despreauk Ma و تیا‎ are 3 Ecole.) Allution à l'Ecole des Femmes, 
premier jour de l'année 1665. 


STANCE A M MOLIERE. 7 


Laiffe gronder tes Envieux: 
Ils ont beau crier en tous lieux, 

21 Qu'en. vain tu charmes le Vulgaire; 
Que tes Vers n'ont rien de plaifant. 
Si tu favois un peu moins plaire, 


24 Tu ne leur déplairois pas tant. 


SONNET 


Sur la mort d une Parente. 


ps les doux tranfports d'une amitié fidelle, 
Je voyois prés d'Iris couler mes heureux jours. 
Iris, que j'aime encor, & que j'aimai toujours, 


Brüloit des mêmes feux dont je brülois pour elle, 


Quand par l'ordre du Ciel une fièvre cruelle 
M'enleva cet objet de mes tendres amours; 
Et de tous mes plaifirs interrompant le cours, 


Me laiffa de regrets une fuite éternelle. 


Ah! qu'un fi rude coup étonna mes efprits! 
Que je verfai de pleurs! que je pouffai de cris! 
De combien de douleurs ma douleur fut fuivie! 


Iris, 


T نوی‎ avoit oublié ce Sonnet; „Pour ce qui eft du Sonnet, la 
mais j'en trouvai par hazard ,veritéeft, que je le fis presque à la 
une copie, que je lui envoiai و‎ & il ,fortiedu Collège, pour une de mes 
me fit cette réponfe le 24. de No- ,,Niéces, qui mourut âgée de dix- 
vembre, 1701. ,huitans.... Je nele donnai alors 


Tome II. M na per- 


A- T OC 


a plaindre que moi. 
tait fait perdre la vie, 


plus perdu -que toi. 


»fut plus pure ni plus innocente 
»que la nôtre. Mais quoi? je cro- 
»iois alors, que la Poéfie ne pouvoit 
»parler que d'amour.  C’eft pour 
»reparer cette faute,& pour montrer, 
»qu'on peut parler en vers, même 
» de l'amitié enfantine, que j'ai com- 
»pofé il y a quinze ou feize ans, le 
„feul Sonnet qui eft dans mes Ou- 
„vrages, & qui commence pas 
„Nourri dès le berceau &c. 
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Iris, tu fus alors moins 
Et, bien qu'un trifle fort 


Hélas! en te perdant, j ai 


„à perfonne , & je ne fai pas par 
quelle fatalité il vous eft tombé 
»entre les mains, aprés plus de cin- 
»quante ans qu’il y a que je le com- 
»pofai. Les vers en font 21162 bien 
tournés, & je ne 16 9 
„pas même encore aujourd'hui, 
,,n'étoit une certaine tendrefle tirant 
„à l'amour, qui y eft marquée, qui 
,ne convient point à un Oncle pour 
„fa Niéce, & qui y convient d'au- 
„tant moins, que jamais amitié ne 


AUTRE SONNET 


Sur le méme fujet. 


NE dés le berceau prés de la jeune Orante, 


Et non moins par le cœur que par le fang lié, 


A fes jeux innocens Enfant aflocié, 


Je goütois les douceurs d'une amitié charmante. 


Quand un faux Efculape, à cervelle ignorante, 


A la fin d'un long mal vainement pallié, 


Rom- 


»les mains d'un Charlatan, & ce 
»Charlatan étoit un fameux Médecin 
»de la Faculté. J'ai compofé ce 
»Sonnet dans le temps de ma plus 
»grande force poétique , en partie 
»pour montrer, qu'on peut parler 
„d amitié en vers, auffi bien que 
d amour; & que leschofes inno- 

pcen- 


Extrait dune Lettre de P Auteur: 
15. de Juillet, 1702. 


“Ce Sonnet a été fait fur une de 
es mes Nièces, fœur de Mr. Don- 
„gois. Elle étoit à peu près de 
„même âge que moi, & avoit beau- 
„coup d'efprit. Elle mourut entre 
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Rompant de fes beaux jours le fil trop délié, 


Pour jamais me ravit mon aimable Parente. 


O! qu'un fi rude coup me fit verfer de pleurs! 


Bien-tót, la plume en main, fignalant mes douleurs, 


Je demandai raifon d'un acte fi perfide. 


Oui, j'en fis dès quinze ans ma plainte à l'Univers; 


Et lardeur de venger ce barbare homicide 


Fut le premier Démon qui m infpira des Vers. 


»le plus, & que je ne crois pas 
savoir rien dit de plus gracieux que, 
» fes jeux innocens Enfant affocié; 
& Rompant de fes beaux jours le fil 
ntrop délié, & Fut le premier Démon 


„centes s’y peuvent auffi bien ex- 
»primer que toutes les maximes 
,odieufes de la Morale lubrique des 
Een... On pe ua pas 
»fort accablé d'éloges fur ce Sonnet. 
»Cependant, Monfieur, oferois - je 
» vous dire, que c'eft une des chofes 
»de ma facon dont je m'applaudis 


„qui m infpira des vers. — C'eft à 
»vous à en juger, &c. 
M 2 EPIGRAM- 
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L 


A UN MEDECIN. 


Qz jai dit dans mes Vers, qu'un célèbre Affaffin, 


Laiffant de Galien la Science infertile, 


D'ignorant Médecin devint Magon habile: 


Mais de parler de vous je n'eus jamais deffein: 


5 Perrault, ma Mufe eft trop correcte. 


Vous êtes, je Pavou€é, ignorant Médecin, 


Mais non pas habile Architecte. 


IT. A 


qui en fut averti, prévint la critique 
par cette Epigramme. Mr. le Duc 
de’... . l'Abbé Teftu, & Des 
Maréts, avolent travaillé de concert 
à cetre critique. 

Vers 5. Où le Prophète Des- 
Marais.) Son nom eft ici écrit Des- 
Marais, afin que la rime foit plus 
vilible. Il s'étoit érigé en homme 
infpiré, & en Prophéte. Dans un 
de fes Ouvrages il difoit fort férieu- 
fement, que Dien par fa bonté in- 
finie, Ini avoit envoyé la clé du tréfor 
de PApocalypfe. Délices de I’ efpr. 
par. 3. p. 2. Dansun autre il publioit, 
que Dien l avoit deftiné à faire ۵ 
réformation génerale du Genre hu- 
main; (Ff que pour cet effet il levoit 
une avmée de cent quarante quatre 
mille Vines, dévonées à tout fame, 
Q à tout fouffrir, felon fes ordres. 
Avis au St. Efprit. Il annoncoit 
quantité d'autres merveilles, dont 
on fit voir la vanité & le ridicule, 

dans 


3۳۲۱6۳۰ I. Cette Epigramme fut 

compofée en 1674. aprés la pu- 
blication de l'Art poétique, où PAu- 
teur avoit fait, au commencement 
du quatrième Chant, la Métamor- 
phofe d’un Médecin en Architeéte. 
Les motifs qui l’ y engasèrent, font 
expliqués dans une Lettre adreticé 
à Mr. deVivonne. Voïez ci-après 
Ja Lettre II. Tom. IV. 


Au fentiment de notre Auteur, 
c étoit ici la meilleure de fes Epi- 
grammes. Mr. Racine préferoit 
cette autre qui eft la XXII. D’ oà 
vient que Ciceron &c. Et Mr. le 
Prince de Conti étoit pour celle, qui 
commence: Clio vint l'autre jour 


&c. C'eft la XVIII. 


EricR. Il. En1674. Mr. Des- 
MARETS DE ST. Sorrin en- 
treprit une Critique générale des 
Oeuvres de Mr. Despreaux, & la 
fitimprimer en 1675. Notre Peéte, 
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IT. 
A Mr. RACINE 


ACINE, plain ma deflince. 


C'eft demain la trifle journée, 
Où le Prophète Des- Marais, 


Armé de cette méme foudre 


5 Qui mit le Port-Roial en poudre, 
Va me percer de mille traits. 


Cen eft fait, mon heure efl ۰ 


Non, que ma Mufe, foûtenuë 


De tes judicieux avis, 


ijo N'ait affez de quoi le confondre: 


Mais, cher Ami, pour lui répondre, 
Hélas! il faut lire Clovis. 


M 3 III. 
Lettre entière dans le quatrième 
Volume. 


VERS 12. Hélas! il fant lire Clo- 
vis.) Poëme de Des-Maréts, ennu- 
ieux à la mort. Cette petire Note 
eft de notre Auteur. Dans quelques 
éditions on lit, envieux à la mort; 
& cette faute d' impreffion fait une 
équivoque affez plaifante. Des 
Marêts avoit publié fon Poéme en 
1657. mais en 1675. il en donna une 
autre édition beaucoup plus ample. 

Ce méme Vers fait allufion à une 
autre chofe, qui n'étoit pas ignoréc 
de Mr. Racine, & dont la connoif- 
fance rend P Epigramme beaucoup 
plus piquante. Dans la Place du 
Cimetière St. Jean, à Paris, il v 
avoit alors un Traiteur fameux, 
chez qui s'affembloient tous les 
jours ce qu'il y avoit de jeunes 
Seigneurs des plus fpirituels de ۶ 
Cour, avec Mrs. Despreaux, Fure- 
tiere, & quelques autres aco 

aeli- 


dans huit Lettres, qui parurent au 
commencement de 1666. & qu’on 
intitula les Vifionaires , tant à caufe 
d' une Comédie de Des-Maréts, qui 
porte le méme titre ; que parce 
qu'on découvroit dans ces Lettres 
la fource des illufions des T'anati- 
ques, dont on lui faifoit l'appli- 
cation, & l’on y prouvoit géomé- 
triquement, qu'il étoit un Vifionaire. 
Mr. Nicole en étoit I? Auteur. Voyez 
la Remarque fuivante. 

VERS $. Qui mit le Port - Roial 
en poudre.) Des Maréts avoit fait en 
1665. une Réponfe à P Apologie 
pour les Réligieufes de Port Roial. 
Mais ce qu'il y a ici de fingulier, 
c’eit que Mr. Despreaux, en plai- 
fantant fur cet Ouvrage, adreffe la 
parole à Mr. Racine, qui avoit lui- 
méme pris la défenfe de Des - Ma- 
réts contre Port- Roial dans une 
Lettre qu’il fit imprimer en 1666. 
J'éclaircis ce fait & je raporte cette 
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ITI. 
CONTRE S. 5 015 17 ۸ ۷۰ 


ID le Palais hier Bilain 
Vouloit gager contre Ménage, 


Qu'il étoit faux, que Saint Sorlain 


Contre Arnauld eût fait un Ouvrage. 


le temps, 


5 U en a fait, j'en fai 


Dit un des plus fameux Libraires. 


Attendez. . . . C'efl depuis vingt ans. 


On en tira cent Exemplaires. 


C'eft beaucoup, dis-je en approchant, 


10 La pièce neft pas fi publique. 


Il faut compter, dit le Marchand, 


ma Boutique. 


IV. 


contre la jufteffe du raifonnement, 
ou quelque autre femblable, il étoit 
jugé à la pluralité des voix; & la 
peine ordinaire qu'on lui نب‎ i 
étoit, delire un certain nombre de 
Vers de ce Poéme. Quand la faute 
étoit confiderable, on condamnoit 
le délinquant à en lire jusqu' à vingt, 
& il faloit qu' elle füt énorme pour 
être condamné à lire la page en- 
tière: tant la lecture de ce Poëme 
leur paroiffoit ennuieufe & affom- 
mante. 

EricR. III. Le commencement 
de cette Epigramme étoit ainfi: 


Hier un certain ۵ 
An Palais me voulut nier, 
Qw autrefois Boileau le Rentier 
Sur Coflar eit fait un Ouvrage. 
Il eu a fait, ۰ 

GiLLiEes Borrgav, de l Aca- 


démie Françoife, & Payeur des 
Ren- 


Tout eft encor dans 


d'élite, & cette Troupe choifie avoit 
une chambre particuliére du logis, 
qui leur étoit afletée. En cetems- 
12 les Caffés n'étoient pas encore 
établis. Dans ce célèbre Reduit ils 
inventoient mille ingenieufes folies. 
Là fur compofée la Parodie de quel- 
ques Scènes du Cid, fur une préten- 
dué querelle de La Serre & de Cha- 
pelain, avec l'enlevement de fa 
Perruque à calotte; là fut imaginée 
la Métamorphofe de cette fameufe Per- 
vuque en Comète; là fur faite en 
trés- peu. de jours la Comédie des 
Plaideurs de Racine, Enfin, il ne 
feroit pas poflible de raconter tou- 
tes les plaifanteries fines & délica- 
tes que ce Rendez-veus a vü naître. 
Il y avoit fur la table de cette 
chambre un exemplaire de la Pucelle 
de Chapelain, qu'on y laiffoit tou- 
jours : & quand quelqu' un d'entre 
eux avoit commis une faute, foit 
contre la pureté du langage, foit 
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IV. 
A MESSIEURS 


BONECORSE. 


PRADON ET 


enez, Pradon, & Bonecorfe, 


Grands Ecrivains de même force, 


De vos Vers recevoir le prix: 


Venez prendre dans mes Ecrits 


5 La place que vos Noms demandent. 


Linière & Perrin vous attendent. 
V. 
CONTRE L'ABBE COTIN. 


, ۳ vain par mille & mille outrages 


Mes Ennemis, dans leurs Ouvrages, 


M 4 Ont 


coup de Libraires, & où و‎ afem- 
bloient tous les foirs plufieurs beaux 
Efprits, comme Mr. PA TR u, PAb- 
bé ME'NA GE, ceméme BILAIN, 
8 011۶ au le Rentier, & quelques 
autres. 

EricR. IV. Cette Epigramme 
fut faite en 1685. PRADON & 
BoNECORSE avoient publié cha- 
cun un volume d'injures contre 
notre Auteur. Le premier avoit fait 
une mauvaife Critique des Oeuvres 
de Mr. Despreaux, fous ce titre, 
Le Triowiphe de Pradon; & le fecond 
avoit compofé le Lutrigot, qui eft 
une fotte imitation du Lutrin, con- 
tre l'Auteur du Lutrin même. I! 
mourut en 1706. à Marleille, lieu 
de fa naiffance. Voiez la Remarque 
fur le Vers 64. de 1 Epitre IX. 

Erick. V. On avoit fait courir 
une Satire non feulement mauvaife, 
mais très- dangereufe. — L'Abbé 
Corix n'en étoit pas verirable- 

ment 


Rentes de I’ Hôtel de Ville, ne cef- 
foit, par jaloufie, de décrier les 
Poéfies de Mr. Despreaux, fon frere 
cadet. C’ elt pourquoi celui-ci fit 
cette Epigramme, dans laquelle il 
indiquoit un petit Ouvrage, que 
Gilles Boileau avoit publié en 1656. 
contre COST AR, intitulé Remer- 
ciment à Mr. Coflar. Mais, après 
la mort decet Ainé, arrivée en 1669. 
Mr. Despreaux fupprima ces quatre 
Vers, & tourna fon Epigramme 
contre Mr. Des -MARETS DE 
S. SorLin, qui avoit publié en 
1665. une Réponfe à l’Apologie, que 
Mr. ARNAULD avoit faite pour 
les Religienfes de Port Roïal, comme 
on l’a dit dans la Remarque fur le 
Vers 5. de P Epigramme précedente. 
BirAirw, qui eft nommé dans le 
premier Vers de celle-ci, étoit un 
Avocat célèbre. L'action de cette 
Epigramme fe pafla dans la grand? 
Salle du Palais, où il y a beau- 
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Ont crü me rendre affrenx aux yeux de l Univers. 


Cotin, pour décrier mon file, 


5 À pris un chemin plus facile : 
C eft de in'attribuer fes Vers. 


VI. 


Contre le méme. 


quoi bon tant d'efforts, de larmes, & de cris, 


Cotin, pour faire ôter ton nom de mes Ouvrages, 


Si tu veux du Public éviter les outrages, 


Fais effacer ton nom de tes propres Ecrits. 


VII. 
CONTRE UN ATHEE. 


A lidor affis dans fa chaife, 
Médifant du Ciel à fon aife, 


Peut bien médire auffi de moi. 


Jeris 


mitié de Monfieur Despreaux, qui 
mit Co TIN, à la place de Qu 1- 
NAUT, dans cette Epigramme. 


1: ۲16 5۰ VII. Notre Auteur avoit 
mis la converfion de Mr. de Sr. 
Pavin au rang des impoffibilités 
morales, dans ces mots de la Satire 
I. vers 128. Et St. Pavin bigot. Saint- 
Pavin repouffa cette injure par le 
Sonnet fuivant. 


Despreaux grimpé fur Parnaffe, 
Avant que perfonne en fút rien, 
Trouva Regnier avec Horace, 


Et rechercha leur entretien. 
Sans 


ment l’ Auteur; mais il l’attribuoit 
malicieufement à Mr. Despreaux, 
qui, pour fe défendre, la lui ren- 
doit. Un jour Monfieur le Premier 
Préfident de Lamoignon refufa de 
lire un Libelle, que cet Abbé avoit 
publié contre Mr. Despreaux ; parce 
que Mr. le Premier Préfident accu- 
foit en riant Mr. Despreaux de Pa- 
voir compofé lui-même, pour ren- 
dre ridicule P Abbé Cetin. 

Err GR. VI. Originairement cette 
Epigramme avoit été faite contre 
Mr. QuiwAvT, parce qu'il avoit 
imploré l'autorité du Roi pour ob- 
tenir, que fon nom füt Óté des Sati- 
res de l' Auteur. Mais ce moien-là 
n’aiant pas réüffi, il rechercha 1 a- 
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Je ris de fes difcours frivoles: 
On fait fort bien, que fes paroles 
Ne font pas articles de Foi. 


V HT. 
Vers en flile de Chapelain. 


M": foit l Auteur dur, dont l âpre & rude verve, 


Son cerveau tenaillant, rima malgré Minerve: 


Et, de fon lourd marteau martelant le Bon-Sens, 


A fait de méchans Vers douze fois douze cens. 


IX. 
EPITAPHE. 


C git juftement regretté 


Un favant Homme fans fcience, 


fans naiffance, 


Un Gentilhomme 


Un très-bon Homme fans bonté. 


M 5 X. 


tellement gouteux, qu'il ne pouvoit 
marcher ; & il étoit toüjours aflis 
dans un fauteuil fort élevé, 

1۳ ۲ 1 6 ۰ VIII. Vers 4. Donze fois 
douze cens.) Le Poéme de la Pucelle 
a douze Livres, chacun de douze 
cens Vers, ou environ. Mr. Des- 
preaux diant dit ce Quatrain à Mon- 
fieur le Premier Préfident de La- 
moignon و‎ ce Magiltrat envoia que- 
rir un Exemplaire de la Pucelle chez 
BILLAINE, Fibraire qui la débitoit : 
il écrivit ces quatre Vers fur le pre- 
mier feuillet du Livre, & lerenvoia. 

EricR. IX. Cette Pièce n’ eft 
bonne que pour ceux qui ont connu 
particulièrement celui dont elle 
parle. 


1 ۲ 1 6 ۰۸ 


Sanschoix, (9 de mauvaife grace, 
II pilla presque tout leur bien: 
Il sen fervit avec audace, 
Et s'en para comme du fien. 


jaloux de plus fametix Poétes, 
Dans fes Satires indifcretes 
Il choque leur gloire aujourd’hui. 


En vérité, je lui pardonne. 
S'il weit mal parlé de pev[onue, 
On weit jamais parlé de ۰ 
A quoi Mr. Despreaux répondit par 
cette Epigramme , dans le premier 
Vers de laquelle il y avoit : Saint 
Pavin grimpé far fa cbaife. ll étoit 
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X. 
A CLIMENE 


A me fait peine, 
Et depuis un jour, 
Je crois, Climène, 
Que j'ai de l'amour. 
5 Cette nouvelle 
Vous met en courroux. 
Tout beau, Cruelle, 


Ce n eft pas pour vous. 


XL 
Imitation de Martial. 
AUL, ce grand Médecin, l'effroi de fon quartier, 
Qui caüfa plus de maux que la Pefte & la Guerre, 
Eft Curé maintenant, & met les gens en terre. 


I] n'a point changé de métier. 


XII. 


Sur une Harangue d'un Magiflrat, dans laquelle 
les Procureurs etoient fort maltraités, 


۱ orsque dans ce Sénat, à qui tout rend hommage 
2 

Vous haranguez en vieux langage, 
Paul, 
EricR. X. L'Autdür fit ces Vers EricR. XI. Voici l Epigramme 


dans fa premiére jeuneffe, fur l'Air de Martial, Liv. I. 48. 
2 3 " 
d'une Sarabande que l'on chantoit Nuper erat Medicus , nune eft. Ve- 


alors: La ۲ 0 ۲ ۸ 1 ۶ a rimé la agi 1 : 
même penfée dans la Fable intitu- 0 LIT: 
léc, Thivfis O Amarante, Part. I. Quod Vefpillo facit , fecerat g 
Liv. Il. Fab. XIII. Me dicus. 


ly 


voir en fureur 
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Paul, j'aime à vous 


Gronder maint & maint Procureur : 


5 Car leurs chicanes fans pareilles 


Méritent bien ce traitement. 


Mais, que vous ont fait nos oreilles, 
Pour les traiter fi rudement? 


XIII. 
Sur T Agefilas de Mr. Corneille, 


ai vů P Agéfilas, 
Hélas ! 


] 


XIV. 
Sur l' Attila du méme Auteur. 


prés l'Agéfilas, 
Hélas! 
Mais après I Attila, 
Hola. 
X V. 


Sur la manière de réciter du Poste Santeul. 


Qg l'apergois fous ce Portique 


Ce Moine au regard fanatique, 


Lifant 


Error. XIV. La Tragédie d'At- 
tila fut repréfentée en 1667. ۸ 
la Remarque fur le Vers 277. de la 
Satire IX. 

Ericr. XV. JEAN BAPTISTE 
SANTEUL, Chanoine Régulier de 
S. Victor, a été un des plus Ta 

oë- 


Il y a une autre Epigramme fembla- 
ble dans le même Auteur L. VIII. 74. 
Hoplomachus nunc es, &c. 

1 ۲ 16 5 XIIL Notre Auteur, 
étant à la première repréfentation de 
la Tragédie d' Agófilas, en 1666. dit 
le bon mot qui elt renfermé dans 
cette Epigramine. 
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Lifant fes Vers audacieux, 


Faits pour les habitans des Cieux, 


3 Ouvrir une bouche etfroiable, 


S'agiter, fe tordre les mains; 


I me femble en lui voir le Diable, 


Que Dieu force à louér les Saints. 


XVI. 


A la Fontaine de Bourbon. 


OQ vous pouvez chaffer l'humeur apoplectique, 
Rendre le mouvement au Corps paralytique, 


Et guérir tous les maux les plus invéterés. 


Mais quand je lis ces vers par votre onde infpirés, 


Il me paroit, admirable Fontaine, 


Que vous n'eutes jamais la vertu d Hippocréne. 


XVII. 


A voir de quel air effroiable, 

Ronlant les yeux, tordant les mains, 
Santeul nous lit fes Hymnes vains, 
Diroit-on pas, que ceft le Diable 
Que Dien force à louër les Saints 2 


ErrGn. XVI. En 1685. YU Au- 
teur étoit allé prendre les eaux à 
Bourbon, où il trouva PA... .. 
Poëte médiocre, qui lui montra des 
Vers de fa facon. 


XVIL Lettre de ۲ An-‏ .۱6۶ ۳ب 
teur, du 6. Mars, 1707. „LUBIN‏ 
neft un de mes Parens, qui eft mort‏ 
„il v a plus de vingt ans, qui avoit‏ 
„la folie que j'attaque dans mon‏ 
»Epigramme. Il étoit Secretaire du‏ 
„Roi, & s’appelloit Mr. 1 ARG AS.‏ 
„Jj avois dit, lui vivant, le mot‏ 
dont‏ 


Poétes Latins du dix-feptième Siècle. 
Il a fait fur tout de trés - belles 
Hymnes à la louange des Saints. 
Quand il eut faitcelles de St. Louis, 
il alla les préfenter au Roi, & les 
récita, de la manière qu'il récitoit 
tous fes Vers; c'efl-à-dire, en s'a- 
gitant comme un Polledé, & faifant 
des contorfions & des grimaces, qui 
firent beaucoup rire les Courtifans. 
Mr. Despreaux, qui fe trouva là, fit 
cette Epigramme fur le champ ; & 
étant forti pour l'écrire, il Ja remit 
au Duc de . . . . qui Palla porter 
au Roi, comme fi c'eüt été un pa- 
pier de conféquence. Le Roi la lut, 
& la rendit en foûriant, à ce même 
Seigneur , qui eut la malice de 
Paller lire à d'autres Courtifans en 
préfence de Santeul même. Elle 
étoit ainfi: 
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XVII. 
L' Amateur d Horloges. 
S^ ceffe autour de fix Pendules, 


De deux Montres, de trois Cadrans, 


Lubin, depuis trente & quatre ans, 


Occupe fes foins ridicules. 


5 Mais à ce métier, s'il vous plait, 


A-táM acquis quelque Science? 
Sans doute, & ceft l'Homme de France 
Qui fait le mieux P heure qu’ il eft. 


XVIII. 
Sur ce qu'on avoit lú à l Académie des Vers con- 
tre Homère. CÓ. contre Virgile. 
C 10 vint Pautre jour fe plaindre au Dieu des Vers, 


Qu'en certain lieu de l'Univers, 


On 


titulé Le Siècle de Louis le Grand, 
dans lequel, Homère, Virgile , & 
la.plüpart des meilleurs Ecrivains 
de l'Antiquité, étoient fort maltrai- 
tés. Ce Poéme excita d'abord de 
grandes rumeurs parmi les Savans ; 
& chacun prit parti pour ou contie 
dans cette nouvelle difpute. Notre 
Auteur fe déclara hautement en fa- 
veur des Anciens , & commença 
à efTaier fes traits contre Mr. Per- 
rault & fes Adhérans, par cette 
Epigramme, qui fut bien-tót fuivie 
de plufieurs autres. Au fentiment 
de bien des gens, c’eft la meilleure 
Epigramme de Mr. Despreaux. Vo- 
iez la Remarque fur la première 
Epieramme. 


Vers Clio vint l'autre jour.) 
Clio, Mufe, qui préfide à l'Hiftoire. 


Vers 


„dont j'ai compofé le fel de cette 
,Epigramme , qui n'a été faite 
,qu'environ depuis deux mois, chez 
„moi à Auteuil où couchoit l'Abbé 
»de CHATEAUNEUF. Le foir 
„en m'entretenant avec lui, je 
»in’étois reffouvenu du mot dont il 
„cit queftion: Il l'avoit trouvé fort 
»plaifant : & fur cela nous étions 
„convenu l'un & l'autre, qu'avant 
»tout, pour faire une bonne Epi- 
„gramme و‎ il faloit dire en conver- 
„lation, le mot qu'on y vouloit 
„mettre à la fin, & voir, s'il frape- 
»roit, Celui-ci donc l'aiant frappé, 
»je le lui rapportai le lendemain au 
matin و‎ conitruit en Epivramme, 
„telle que je vous Vai envoiée, &c. 

EricR. XVII. En l'année 1687. 
on lût à l'Académie Francoife, un 
Poëme de Mr. PERRAULT, in- 
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On traitoit d' Auteurs froids, de Poëtes fleriles, 


Les Homéres & les Virgiles. 


5 Cela ne fauroit être; on seft moqué de vous, 


Reprit Apollon en courroux: 


Où peut-on avoir dit une telle infamie? 


ons, chez les Topinamboux ? 
eft donc dans P Hôpital des Foux? 
, en pleine Académie. 


Eft-ce chez les 
GC eft à Paris. 


Non, c’eft au Louvre 


XIX. 
Sur le méme fujet. 


'ai traité de Topinamboux 
0 


Tous ces beaux Cenfeurs, je l'avoué, 


Qui de l'Antiquité fi follement jaloux, 


Aiment tout ce qu’on hait, blament tout ce qu'on loué: 


Et l’Académie entre nous 


Souffrant chez foi de fi grands Foux, 


Me femble un peu Topinamboué. 


XX. 
Sur le méme fujet. 


N blimez pas Perrault de condamner Homere, 
Virgile, Ariftote, Platon. 


Il a 


gramme. Long-tems avant qu’elle 
elit été compofée, Mr. CHAPELLE, 
ami de Mr, Despreaux, avoit trou- 
vé un vieux Almanac, à la fin du- 
quel il y avoit une méchante Pièce 
en Vers Burlesques, fur le Mariage 
de Lufinern, laquelle finifloit onl 1 

t 


Vers 8. Eff-ce chez les Hurons, 
chez les Topinamboux ?) Peuples 
Sauvages del'Amerique. 

Evrcr.XIX. Vers 7. Topinam- 
honê.) Ce mot a été fait par notre 
Poéte; & la fingularité du mot fait 

-une partie du fel de cette Epi- 
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Il a pour lui Monfieur fon Frere, 
G... N. . . Lavau, Caligula, Neron, 
Et le gros Charpentier, dit-on. 


X XI. 
A Mr. PERRAULT fr le méme fiet. 


p~: quelque vain difcours و‎ fottement avancé 
Contre Homére, Platon, Ciceron, ou Virgile, 
Caligula par tout fut traité 1 infenfé , 
Neron de furieux, Hadrien d'imbécille. 
s Vous donc, qui dans la méme erreur, 
Avec plus d'ignorance, & non moins de fureur, 
Attaquez ces Heros de la Grèce & de Rome; 
Perrault, fufliez-vous Empereur, 


Comment voulez-vous qu on vous nomme? 


XXII. 
Sur le méme fujet. 
D: vient que Ciceron, Platon, Virgile, Homère, 
Et tous ces grands Auteurs, que l'Univers révère, 


'Traduits dans vos Ecrits nous paroiffent fi fots? 


Perrault, c'eff qu'en prétant à ces Efprits fublimes 


Vos 

Et le pauvre Lufiucru deffein, d'abolir les Ouvrages d'H o- 
۸ 7 ^ 

Trouve enfin fa Luftucrne. ens DS NU ted 


Live, &c. SUETONE, Mie de 

Cette folie eft l'original de Topi- Caligula, c. 34. 
nambone. VERSA Hadrien d'im- 
EPiG&. XXI. Vers3. Caligula becille,) Il avoit auffi formé le deffein, 
Par tout &c.) Cet Einpereur avoit d'abelir la mémoire & les uL. ow 
Ho- 


192 EPIGRAMME ٩ 


5 Vos fagons de parler, vos baffeffes, vos rimes, 


Vous les faites tous des Perrauts. 


XXIII. 


Au méme. 
on Oncle, dis-tu, 1 Affaffin 


M'a gueri d'une maladie. 
La preuve qu'il ne fut jamais mon Médecin, 


C'eft que je fuis encore en vie. 


XXIV. 
Au méme. 


e bruit court que Bacchus, Junon, Jupiter, Mars, 
Apollon le Dieu des beaux Arts, 


Les Ris mêmes, les Jeux, les Graces & leur Mere, 
Et tous les Dieux enfans d Homère, 


5s  Réfolus de vanger leur Pere, 
Jettent déja fur vous de dangereux regards. 


Perrault, craignez enfin quelque trifte avanture. 


Com- 


d’ Homère , pour établir fur fes Tu te vantes, Perrault, que ton 
ruines un certain ANTIMACHUS, Frere affaffin 

Poéte, dont le nom n'étoit presque € 

pas connu alors. Dion, L.L XIX. 


ErrGn. XXI. Vers r. Ton Oncle.) 
Il n'a pas voulu dire, Ton ۰ 
Mr. Perrault difoit effectivement, que A 

d d Aer $ Le P. ? 5 
fon Frere le Médecin avoit rendu dijte; Commire l’a ainfi tra 
de grands fervices à notre Auteur, : 
en le gueriffant de deux maladies. Mene tnus, Clades quondam Urbis 
Voiez ci-après la première Refléxion m 
Critique fur Longin, Tom. III. puolica و‎ 

Les deux premiers Vers de cette Eripuit morbo difci SUA 
Epigramme étoient ainfi : gravi t 

Men- 


Ma gueri dune affreufe GF longue 
maladie. 


La preuve &c. 
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Comment foûtiendrez-vous un choc fi violent? 


Il eft vrai, Vilé vous aflure, 


Que vous "avez pour vous Mercure; 


Mais c'eft le Mercure Galant. 


XXV. 
Parodie burlefque de la première Ode de Pindare, 


à la louange de Mr. Perrault. 


Mz fon fatras obfcur, 
Souvent Brébeuf étincelle. 


Un Vers noble, quoique dur, 


Peut s' offrir dans la Pucelle. 


5 Mais, ô ma Lyre fidelle, 


Si du parfait Ennuieux 


Tu veux trouver le modelle, 


Ne cherche point dans les Cieux 
D' Aftre au Soleil préferable; 


1o Ni dans la foule innombrable 


De 


pour vous. Ce dernier mot fe ren- 
controit en trois vers de fuite, pré- 
cifément dans la Céfure, ou dodi 
le Repos du Vers: ce qui étoic une 
autre faute, 

XXV. L'Auteur avoit‏ .2 ی ] ۲ نا 
réfolu, de parodier toute lOde; mais‏ 
Mr.Perrault & lui fe racommodérent,‏ 
il n'y eut que ce Couplet de fait.‏ & 

Vers 2. Souvent Brébeuf.) Poëre 
qui a traduit en Vers François la 
Pharfale de Lucain. 

Vers 4. Pent soffrir dans la Pu- 
celle.) Poëme de Chapelain. 


N 


VERS 


Mentiris : Medico non fum ufus 
Fratre , Peralte, 

Vis teffem? vita perfraor inco- 
lumis. 

On trouve un mot femblable de Pau- 

fanias, dans les Dits notables des La- 
codémoniens, de Plutarque. 

Errar. XXIV. Vers3. 4. & 5.) 

Il y a trois Rimes féminines de fuite 

dans ces trois Vers. — C'eft une 

faute qu'il eft étonnant que P Au- 

teur n’ait pas cortigée. 
VERS7. Perrault, craignez enfin.) 
Première manière: Perrault, je crains 


Tome Il. 
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De tant d'Ecrivains divers, 


Chez Coignard rongés des vers, 


Un Poëte comparable 


A IT Auteur inimitable . 


15 De Peau-d’ Ane mis en Vers. 


XXVI. 


> de 


Sur la réconciliation de I Auteur 


Mr. Perrault. 


r ; Yout le trouble Poëtique 
A Paris s'en va ceffer. 


Perrault P anti-Pindarique و‎ 


Et Despréaux l'Homérique, 


5 Confentent de s’ embrafler. 


Quelque aigreur qui les anime, 
Quand, malgré l'emportement, 


Comme eux lun l’autre on s’eftime, 


L'accord fe fait ailément. 


io Mon embarras efi, comment 


On pourra finir la guerre 
De Pradon & du Parterre. 


XXVII. 


Eriçr. XXVII. En 1701. l'on 
publia en Hollande une édition des 
Ouvrages de Mr. Despreaux , dans 
laquelle on avoit mis, au bas des 
pages; quelques endroits qu'il avoit 
imités des Poétes Latins. Les Au- 
teurs du Journal qui s'imprime tous 
les Mois à Trévoux, en donnèrent 
un Extrait au Mois de Septembre, 
1705. dans lequel ils difoient entr'au- 
ires chofes quer parcourant ce 

Velu- 


Vers12. Chez Coignard.) Libraire 
de Mr. Perrault. 

Vers 15. De Peau-d' Ane mis en 
Pers) En ce tems-la Mr. Perrault 
avoit rimé le Conte de Peau-d'Ane. 

Erice.XXVI. CetteEpigramme 
fut faite en 1699. Elle eft inferée 
dans une Lettre que l’Auteur écri- 
vit à Mr. Perrault, après leur ré- 
conciliation, & qui eft imprimée 
si-après, Lettre IV. Tom. IV. 
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XXVII. 


Journal 


Aux RR. PP. Fefuites, Auteurs du 


de Trevoux. ۱ 


M: Reverends Peres en Dieu, 


Et mes Confrères en Satire, 


Dans vos Ecrits, en plus d'un lieu, 


Je vois, qu'à mes dépens vous affectez de rire. 


5 Mais ne craignez-vous point que, pour rire de vous, 


Relifant Juvenal, refeuilletant Horace, 


Je ne ranime encor ma fatirique audace ? 


ry. (d 
lrévoux, 


Grands Ariftarques de 


N' allez point de nouveau faire courir aux armes 


10 Un Athléte tout prét à prendre fon congé, 


Qui par vos traits malins au combat rengagé 
bd c 


Peut encore aux Rieurs faire verfer des larines. 


Apprenez un mot de Regnier *, 


Notre célèbre Dévancier: 


Corfaires attaquant Corfaires 
Ne font pas, dit-il, leurs afaires. 


N 2 XXVIII. 


* Satire XII. de Regnier, à la fin. 


ces paroles, dont il fe tint offenfé; 
puis qu'on le repréfentoit comme 
un grand lmitateur, qui devoit 
toute fa réputation aux plus beaux 
endroits des Anciens, 4 il avoit 
fait paffer dans fes Ouvrages. C’ eft 
ce qui lui fir faire cette Epigramme, 
qu'il appelloit auffi une petite Epitre. 
Le P. pu Rus, Jéfuite, y répon- 
dir par l’Epigramine fuivante. 

1۳ ۲ 1 ۰۰ 


Volume, on trouve, que les pages font 
plus on moins chargées de Vers Latins 
imités, felon que certaines Pièces de 
Mr. Despreaux ont été communément 
plus on moins effimées. Après quoi 
ils remarquoient, 7# on w en tron» 
voit point dans la dixième Satire 
contre les Femmes , nt dans PEpitre 
fur l'Amour de Dieu. Mr, Despreaux 
crüt voir un air de raillerie dans 


T5 


- 
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XXVIII. 


Reponfe, à Mr. Despreaux. 


| es Journaliftes de "Frevoux, 
Illuftre Héros du Parnafle, 


5 ۰ E 
N'ont point cru vous mettre en courroux, 


Ni ranimer en vous la fatirique audace, 


5 Dont par le grand Arnaud vous vous croïez ablous. 


Ils. vous blament fi peu, d'avoir fuivi la trace 


De ces grands Homines, qu'avec grace 
e 7 


Vous traduifez en plus d'un lieu; 


Que, pour l'amour de vous, ils voudroient bien qu'Horace 


Eüt traité de l'Amour de Dieu. 


XXIX. 


Replique de Mr. Despreaux aux memes. 


Yon, pour montrer, que Dieu veut être aime de nous, 


Je mai rien emprunté de Perle, ni d Horace, 


Ft je n'ai point fuivi Juvenal à la trace. 


Car, bien qu en leurs Ecrits, ces Auteurs, mieux que vous, 


10 


5 Attaquent les erreurs dont nos ames lont yvres; 


La néceffité d'aimer Dieu 


` ۰ ۰ # a 
Ne s'y trouve jamais préchée en aucun lieu, 


Mes Peres, noh plus qu'en vos Livres. 


XXX. 


le Livre intitulé, Hiftoria F'lagellan- 
tinin, & les Auteurs du Journal de 
Trésoux en firent la critique dans 
leurs Mémoires du Mois de Juin, 

1703. 


Errar. XXX. Monfieur l'Abbé 
1 011 5 ۸ ون‎ Docteur de Sorbonne, 
& Chanoine de la Sainte Chapelle, 
Frere de l'Auteur, publia en 1700. 
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XXX. 
Sur le Livre des Flagellans. 


Aux mêmes. 


N on, le Livre des Flagellans 
N’a jamais condamné, lifez-le bien, mes Peres, 
Ces rigidités falutaires, 
Que pour ravir le Ciel, faintement violens, 
s Exercent fur leurs corps tant de Chrétiens aufléres. 
Il bláme feulement cet abus odieux, 
D étaler & d'offrir aux yeux 
Ce que leur doit toujours cacher la bienféance ; 
Et combat vivement la faufle Picté, 
to Qui, fous couleur d'éteindre en nous la volupté, 
Par laufterité méme & par la pénitence 


Sait allumer le feu de la lubricité. 


XXXI. 
LASTS D-E-0-P-E 
Le Bucheron € la Mort. 
L dos chargé de bois, & le corps tout en eau, 


Un pauvre Bucheron, dans l'extréme vieilleffe 
Marchoit en halétant de peine & de détreile. 
NS à Enfin 


2 
1703. LeP. pu Cercrau, Jé- Fontaine avoit mis en Vers 
fuite, en avoit fait al une critique cette Fable; mais comme il s' étoit 
particulière. un peu écarté du fens d'Efope, Mr. 


EricR. XXXI. M. DE LA Despreaux lui fit remarquer, res 
aban- 
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Enfin las de fouffrir, jettant là fon fardeau, 
5 Plütót que de sen voir accablé de nouveau, 

Il fouhaite la Mort, & cent fois il P appelle. 
La Mort vint à la fin. Que veux-tu, cria-t-elle? 
Qui, moi? dit-il alors promt à fe corriger: 


Que tu m aides à me charger. 


XXXII 


Le: Débiteur veconnoifJant. 
e l'affiflai dans l'indigence: 
Il ne me rendit jamais rien. 
Mais quoi qu'il me dût tout fon bien, 


Sans peine il fouffroit ma préfence. 
5 O la rare reconnoiffance! 


° XXXIII. 


Enfin wen pouvant plus d'effort ig 
de douleur, 
Il met bas fon fagot, il fonge à fon 


malheur. 
Quel plaifir a-t-il-eu depuis qu'il eff 
an monde? 


En eft-il un plus pauvre en la Ma 
chine roude ? 
Point de pain quelquefois , t. ja- 
Mais de repos, 
Sa femme, fes enfans, les foldats, 
les impots, 
Le créancier i9. la corvée 
Lui font d'un Malbenveux la peinture 
achevée. 
Il appelle la Mort; elle vient fans 
tarder : 


Lm 


abandonnant fon Original , il laif- 
foit paffer un des plus beaux traits 
qui fût dans Efope. La Fontaine 
refit la Fable; (L. 1. Fab. 15. & 16.) 
& Mr.Despreaux fit celle-ci en même 
tems. 


$. Pour mettre le Lecteur en état, 
de comparer tout. d'un coup la 
Fable de Mr. Despreaux avec celle 
de Mr. de 12 Fontaine nous rappor- 
terons ici cette dernière, 


Un pauvre Bacheron tout couvert 
de vaniée, 
Sous le faix du fagot aufi bien que 
des ans, 
Gemifant ig courbé marchoit à pas 
pefans 
Et tâchoit de gagner fa chaumine 


enfumée, 
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XXXIII. : 
- Enigme. 
D: repos des Humains implacable ennemi, 


Jai rendu mille Amans envieux de mon fort. 


Je me repais de fang, & je trouve ma vie 


Dans les bras de celui qui recherche ma mort. 


XXXIV. 


Vers pour mettre au devant d'un Roman allé. 
i ۹ ^ 4 
gorique, où Pon expliquoit toute la Morale 
des Stoiciens. 


I aches Partifans d'Epicure, 


Qui brülans d'une flame impure, 


N 4 Du 


confiderable que celle pour laquelle 
il étoit réfolu de les donner : i] 
voulut méme, que Mr. Patru gardát 
fa Bibliothèque comme auparavant, 
& qu’elle ne vint à lui qu’en fur- 
vivance. Il debourfa environ quatre 
mille livres, & il n'avoit pas en- 
core les fucceffions qu'il a recueil- 
lies dans la fuite. Cette Epigramme 
n'a été faite qu'après la mort de 
Mr. Patru, arrivée en Janvier 1681. 

EPiGR. XX XIII. Une Puce. 
L'Auteur fit cette Enigme à l'áge 
de dix-fept ans , dans une Maifon 
que fon Pere avoit à Clignancoutt, 
au pié de Montmartre. 


EPIiGR. XXXIV. Extrait 
d'une Lettre de P Auteur: 19. 
d'Avril 1702. 
»L'Epigramme à Ía louange du Ro- 
„man allégorique, regarde Mr. 
pl Abbé @AUBIGNAC, quia 
»compofé le Pratique du Théatre, & 

qui 


Lui demande ce qu'il. faut faire, 
C'eft , dit-il, afin de m'aider 
A recharger ce bois; tu me tar- 


deras guere. 
Le Trepas vient tout guerir; 
Mais me bougeons d'où nous 
Jfommes. 
Plitot fouffrir que mourir, 
C'eft la devife des Hommes. 


Dv MONTEIL. 


Er1G n. XXXI. Le célèbre Mr. 
Parku, preflé par un Créancier 
impitoiable و‎ (c'éteit un Fermier 
Général) étoit fur le point de voir 
vendre fes Livres, la plus agréable 
& presque 12 feule chofe, qui lui re- 
ftoi. Mr. Despreaux le tira de 
cette fácheufe extrémité, en lui 
portant une fomme beaucoup plus 
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Du Portique fameux fuiez lauflerité : 


Souffrez, qu enfin la Raifon vous éclaire. 


Ce Roman plein de verité, 


Dans la Vertu la plus fevère 
P 


Vous peut faire aujourd hui trouver la Volupté. 


XXXV. 


Sur un Portrait de Rocinante, Cheval de 
Don Quichotte, 


E fut ce Roi des bors chevaux, 
Rocinante, la fleur des Courfiers d Iberie, 


Qui trottant jour & nuit, & par monts, & par vaux, 


Galoppa, dit l'Hifloire, une fois en fa vie. 


AXXVI. 


Er1Gn. XXXV. C eft la pein- 
ture d'untrés-méchantCheval, dont 
l'Auteur, étant fort jeune, avoit 
été obligé de fe fervir, allant voir 
fa Maitreffe, au Village deSt. Prit, 
près de Sr. Denis. Kotez la Note 
Jur l'Épigvaninie fnivante. 11 fit une 
Rélation de fon voiage, en Vers & 
en Profe; & Mr. de la Fontaine, à 
qui il la montra, s'arréra principa- 
lement à ces quatre Vers. Le rette 
a été fupprimé, E’ Auteur avoit 
pourtant retenu une autre Epi- 
gramme , qui entroit dans la méme 
Rélation ; mais il ne la récitoit que 
pour s'en moquer lui-même, & 
pour en faire voir ]le vidicule. 
Quand je mourrai, difoir-il en 
riant, je veux la laiffer à Mr. de Ben- 
Jerade : elle lui apartient de droit: 
jeutens pour le file. La voici. 


f ai 


„qui avoit beaucoup de réputation. 
»Ce Roman allégorique , qui étoit 
, de fon invention, s'appelloit Maca- 
„tize, ou la Reine des Isles fortun- 
née; & ۱۱ prétendoit, que toute la 
»Philofophie Stoicienne y étoit ren- 
fermée. La vérité eff, qu'il n'eut 
,8ucun fuccés, & qu'il we fit de 
„Ches Serey qu'un faut chex l'Epicier. 
nje fis l'Epigramme pour être mile 
»au devant de fon Livre, avec quan- 
»tité d'autres Ouvrages, que l'Au- 
„teur avoit exigés de fes amis pour 
»le faire valoir; mais heureufement 
»Je lui portai P Epigramme trop 
tard, & elle n'y fut point mife. 
» Dieu en foitloué, &c. . . Cet Ou- 
Wrage fut imprimé en 1663, & 
„publié en 1664. 

VERS3. Du Portique fameux.) 
L'Ecole de Z E'N on. 
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XXXVI 


Vers a mettre en Chant. 


Y J oici les lieux charmans, où mon ame ravie 


Paffoit, à contempler Silvie, 


Ces tranquilles momens fi doucement perdus. 


Que je l'aimois alors! Que je la trouvois belle! 


Mon Cœur, vous foüpirez au nom de l'Infidelle: 


6 Avez-vous oublié, que vous ne l'aimez plus? 


C’eft ici que fouvent errant dans les prairies, 


Ma main, des fleurs les plus cheries,’ 


Lui faifoit des préfens fi tendrement ۰ 


Que je l'aimois alors! Que je la trouvois belle! 


Mon Cœur, vous fotipirez au nom de I Infidelle: 


12 Avez-vous oublié, que vous ne laimez plus? 


AXXVII. 


fort fpirituelle, nommée Marie 
PONCHER, qu'on appelloit dans 
le monde, Mademoifelle de BR E- 
TOUVILLE. Cetteanmable& ver- 
tueufe fille fe fit Réligieufe. Quelque 
tems aprés, Mr. Despreaux fe pro- 
menoit tout feul dans le Jardin Ro- 
ial des Plantes; & fe rappellant les 
momens qu'il avoit pailés autrefois 
avec elle à la campagne و‎ il fir ces 
Vers , qui furent mis en mufique 
par le fameux LAMBERT, cn 1671. 
Le Roi prenoit plaifir à fe les faire 
chanter par l'illuftre Mademoifelle 
de Lrvrnoyv. 

Madlle. de Bretouville étoir Nièce 
d'un Chanoine de la Sainte Cha- 
pelle, qui poffledoit un Bénéfice 
fimple de 800. livres de revenu: 
c'étoit le Pricuré de St. Paterne, au 
Diocéfe de Beauvais. Ce Bénéfice 

aiant 


N 5 


Pai beau mwen aller à Saint Prit. 
Ce Saint, qui de tons maux guerit, 
Ne fauroit me guerir de mon ainour 
extréme, 
Philis , il le faut avouer, 
Si vous ne prenez foin de me gueriv 
vous-même, 
Fe me fai plus du tout à quel Saint 


me ۰ 


Vers 2. Des Courfiers d’Iberie.) 
D' Efpagne. 

VERS 4. Galoppa, dit l'Hiffoive.) 
Don Quichotte, Tome HI. ch. 14. 


EricR. XXXVI L'Auteur, dans 
fa jeunefle, avoit aimé une Fille 


۰ ۳ 1۷ 1۷ ۸ ظ 6 1 ۳ ۳ 


XXXVII. 
Chanjon à boire. 


hilofophes réveurs, qui penfez tout favoir و‎ 


Ennemis de Bacchus, rentrez dans le devoir: 


Vos efprits s’en font trop accroire. 


Allez, vieux Fous, allez apprendre à boire. 


On eft favant, quand on boit bien. 


Qui ne fait boire ne fait rien. 


S'il faut rire ou chanter au milieu d'un feftin, 


Un Docteur eft alors au bout de fon Latin: 


Un 


E»e:cnz. XXXVII. L’ Auteur fit 
cette Chanfon au fortir de fon Cours 
de Philofophie, à l'áge de dix-fept 
ans. La Mufique en fut faite par 
Mr. ظ‎ LA GUERRE, pere de 
Mlle. DE LA GUERRE, qui joue 
du Clavecin. A peu prés dans le 
méme tems notre Poéte fit uneautre 
Chanfon , qui eft moins confide- 
rable par elle-même, que par l'oc- 
cafion qui la produifit. 11 étoit 
malade de la وت‎ & toutes les 
fois que l’accès le prenoit, il s'ima- 
ginoit être condamné à faire des 
Couplets fur une Chanfon qu'il 
avoit oui chanter au célèbre Sayo- 
iard. L'accès étant 02/18 , il étoit 
délivré de cette idée , & ne fon- 
geoit plus à la Chanfon. Voici 
celle de ce fameux Chantre du 
Pont-neuf: elle eft à la page 68. du 
Recueil des Airs du ۰ 


Imbéciles Amans , dont les brh- 


lantes ames 


Sont autant de tifons ; 
Allez 


ajant vaqué pat la mort du Cha- 
noine, fa Nièce confeilla à Mr. Des- 
preaux, de s'en faire pourvoir en 
Cour de Rome, préfumant que 
l Evêque de Beauvais , de qui le 
Prieuré dépendoit , ne fengcroit 
pas fi-tót à le conferer. Mr. Des- 
preaux l'obtint , & en jouit pen- 
dant huit années, fans prendre né- 
anmoins l'habit ecclefiaítique و‎ & 
fans fe mettre trop en peine de faire 
un bon ufagedes revenus. Mr. le 
Premier Préfident de Lamoignon, 
qui avoit beaucoup de religion & 
de vertu, s'entretenant un jour avec 
Mr. Despreaux, lui fit comprendre, 
qu'en fe conduifant de la forte, il 
ne pouvoit garder ce Bénéfice en 
fureté de confcience. Mr. Des- 
preaux le reconnut, & en fit fa dé- 
miffion à l'Evêque de Beauvais. 1l 
fit plus. I fupputa ce qu'il en 
avoit retiré depuis le tems qu'il en 
jouiffoit , & cette fomme qui fe 
montoit à environ fix mille livres, 
fut emploiée à faire la Dot de Ma- 
dlle. de Bretouville, qui (e fir Réli- 
gieufe dans un Couvent du Faux- 
bourg St. Germain. 
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۳ ۳ 1 6۶ ۳ ۸ 1۷ 1۷ ۳ ۶, 


Un Goinfre en a toute la gloire: 


Allez, vieux Fous, &c. 


XXXVIII. 
Chanfon faite à Báville. 


femble aimable! 


ue Baville me 


Quand des Magiftrats le plus grand 


Permet que Bacchus à fa table 


Préfident. 


4 Soit notre Premier 


‘Trois Mules, en habit de ville, 
Y préfident à fes cótés: 


Et 


Allez aux durs rochers , anfi fene 
fibles qu’elle, 


En demander vaifon. 
Cependant &c. 


Quand il fut gueri de fa fièvre | il 
oublia entièrement fa Chanfon, & 
ce ne fut que deux ou trois années 
après, qu'il fe reffouvint de l'avoir 
faite. Il difoit à ce propos, qu'il 
avoit été Je Continuateur du Savotard : 
& ce fut cela méme qui, dans la 
fuite, lui fit naître la penfée de ce 
Vers dans la Satire neuvième : Ser- 
vir de fecond Tome aux Airs du Sa- 
voiavd. 


EPIGR. XXXVIII. Lettre de 
Mr. Despreaux , du rg. de Fuillet, 
1702. 


„Cette Chanfon a été effettive- 
„ment faite à Bâville, dans le tems 
»' des noces de Monfieur de Ba- 
„Ville , aujourd'hui Intendant du 
»Languedoc. Les trois Mufes é- 

و 


Alex porter vos fers, vos chaînes, 
(9 vos flames 
Aux Petites -maifons. 
Cependant nous virons avecqne la 
bouteille, 
Et deffous la tveille 
Nous la cherirons. 
Mr. Despreaux , pendant les accès 


de fa fièvre, fit les, deux Couplets 
fuivans, fur le même fujet: 


Soñpirez jour (9 nuit, fans manger 
` À fans boire, 
Ne fonges qw à fouffrir. 
Aimez, aimez vos maux, iS mettez 
votre gloire 
A wen jamais guerir. 
Cependant nous virous &c. 


Si fans vous fonlager, une aimable 
Cruelle 


Fons retient en prifon, 


* An mois d Avril, 1672. 
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Et fes Arrêts par Arbouville 


8 Sont à plein verre exécutés. 


Si Bourdalouë un peu févère 


Nous dit: Craignez la Volupté: 


Efcobar, lui dit-on, mon Pere, 


12 Nous la permet pour la fanté. 


Contre ce Docteur authentique, 


Si du jeune il prend l'interét : 


A. J 
heretique , 


Bacchus le déclare 


16 Et Janfénifle, qui pis eft. 


XXXIX. 


„qui vient aprés, étoit un Gentil- 
„homme, Parent de Mr. le Premier 
»Préfident: il büvoit volontiers à, 
„plein verre. 


Effectivement le P. Bourdaloue 
avoit pris d'abord très-féricufement 
cette plaifanterie, & dans fa colère 
il dit au P. Rapin: Sz My. Despreaux | 
me chante, je le ۰ 


Vers 11. Escobar.) Théologien 
& Cafuifte fameux. 


EPIGR. XXXIX. Le Vers Grec, 
rapporté au commencement , eft 
tout feul dans l'Anthologie ; & 
notre Auteur y a joint une petite 
Narration qui prépare & améne le 
fens du Vers. Cette Epigramme 
fut faite le 12. de Décembre, 1702. 
Mr. CHARPENTIER en avoit 
fait une fur le même fujet. 


Quand 


soient Madame D E CHALUCET, 
„mere de Madame DE BA VILLE; 
pune Madame HEFT ¥ o Y , quiavoit 
„une Terre allez proche de Bâville; 
,& une Madame DE LA VILLE, 
femme d'un fameux ان‎ 
, Celle-ci aïant chanté a table une 
2Chanfon à boire و‎ dont Pair étoit 
„fort joli , mais les paroles très- 
méchantes ; tous les Conviés, 
,& le P. BOURDALOUE entre 
autres, qui étoit de la nóce, auff 
bien que le P. RAPIN, 1m’ CX- 
,hortérent à y faire de nouvelles 
„paroles, & je leur raportai le lef- 
demain les quatre Couplets que 
„vous voiez. Ils réüilirent fort, a 
la referve des deux derniers qui 
firent un peu refrogner le P. Bour- 
,dalou&. Pour le P. Rapin, il en- 
„tendit raillerie, & obligea méme 
„le P. Bourdalouë à l'entendre auffi. 
Au lieu de Trois Mufes en habit de 
palle, il y avoit, Chalucet, Helyot, 
La Ville, Mr. d'ARBOUVILLE;, 


&> 
g 
Wh 


۲ ۲ 3 ۸ ظ 06 1 ۴ ۲ 


XXXIX. 


Sur Homere. 


"Hey uè éyav: Épaoouore dE Ocg” Ouneoe. 


Cantabam quidem ego: fcribebat autem 


Dius Homerus. 


Qu la derniére fois, dans le facré Vallon, 
La Troupe des neuf Sœurs, par l'ordre d Apollon, 
Lit l'Iiade & l'Odyflée; 


Chacune à les louër fe montrant empreflee , 


5 Apprenez un fecret qu ignore E Univers, 


Leur dit alors le Dieu des Vets: 


Jadis 


»la mienne, Apollon, c’eft-à-dire, 
le Génie feul, eft au milieu des 
»Mufes, à qui il déclare, qu' eiles 
„ne fe trompent pas dans l'admira- 
»tion qu'elles ont de ces deux 
»grands Chefs d'œuvre , puisque 
»C'eft lui qui les a compofés dans 
»une efpéce d'enthoufiasme & d'y- 
»vrelfe و‎ qui ne lui permettoit pas 
d'écrire; & qu’ Homère les avoit 
recueillis. Celt donc le mot 
»dyzreffe qui fauve tout, & qui fair 
»Voir, pourquoi Apollon avoit tant 
„tardé à dire aux neuf Sœurs, 
qu'il étoit P Auteur de ces deux 
»Ouvrages: fe fouvenant à peine de 
»les avoir faits, 


Vers 5. & 6. Apprene: un fecret, 
&c. Leur dit alors, &e) Au lieu 
de ces deux Vers, il n'y avoit que 
celui-ci dans la premiere compoti- 
tions De leur Auteur, dit-il, ap- 
prenez ig vrai nom 


Bera ns 


Quand Apollon vit le Volume, 


Qui, fous le nom d Homère , en- 


chantoit l'Univers : 


Ge me fouviens, dit-il, que F ai 
dicté ces Vers, 


Et qu Homère tenoit la plume. 


Cela eft affez concis, & aflez bien 
„tourné, difoit Mr. Despreanx dans 
deux Lettres, du g. Mars, & du 3. 
Fuilliet, 1507. „Mais le Volume ett 
„un mot fort bas en cer endroit, & 
»je n'aime point ce mot de Palais, 
» Leroit la Plume. (ailleurs, ajon- 
»toit-il, quel air PAutcur de cette 
„dernière Episranme donne-t-il à 
„Apollon و‎ qu'il fuppofe lifant ces 
»deux Ouvrages dans fon Cabinet, 
oO fe difant à lui-même: € eff moi 
aqui les ai dickés ? Au lieu que dans 
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Jadis avec Homère, aux rives du Permeffe, 
Dans ce Bois de Lauriers, où feul il me fuivoit; 
Je les fis toutes deux, plein d'une douce yvreffe. 
Je. chantois; Homère. écrivoit. 
XL. 
Vers pour mettre fous le Bufte du Roi. 


19 


'eft ce Roi fi fameux dans la paix, dans la guerre, 
, Qui fait feul à fon gré le- deftin de la Terres, 


Tout reconnoit fes Loix, ou brigue fon appui. 


De fes nombreux combats le Rhin frémit encore; 


5 Et l'Europe en cent lieux a vü fuir devant lui 
Tous ces Héros fi fiers, que l'on voit aujourd’hui 


Faire fuir l'Othoman au delà du: Bosphore. 
XLI. 
Vers faits pour mettre au bas d'un Portrait de 
Monféigneur le Duc du MAINE. 


uel eft cet Apollon nouveau, 


Vient 


fort fpirituelles, que l'on fit im- 
primer par galanterie Au devant 
du Volume, le jeune Prince étoit 
repréfenté en Apollon, avec une 
couronne de laurier fur la téte. 
Mr. Racine compofa l'Epitre dédi- 
catoire au Roi, & Mr. Despreaux 
fit les Vers du Portrait. Les der- 
niers Vers étoient de cette manière : 


Du plus grand des Mortels je ve- 
counois le fils. 


Hl a déja la fierté de fon Pere 
Et le 


Qui presque au fortir du berceau 


Er:Gn. XL. M. deLovvors, 
aiant fait graver le portrait du Roi, 
chargea Mr. Racine & Mr. Des- 
preaux de faire des Vers pour étre 
mis fous le portrait. Mr. Racine 
eut plütót fait les fens, & ils furent 
gravés. Ces de M. Despreaux furent 
deltinés à fervir d’Infcription au 
bufte du Roi, fait par le fameux 
GIRARD ON, l’année que les Al- 
lemans prirent Belgrade: 1687. 

EpPiGr. XLI. Monfeigneur le 
Duc du MAINE, étant encore en- 
fant , avoit écrit quelques, Lettres 
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Vient regner fur notre Parnafle? 
Qu'il eft brillant! qu’il a de grace! 
5 Du plus grand des Héros je reconnois le fils, 
Il éft déja tout plein de l'efprit de fon Pere; 
Et le feu des yeux de fa Mere 
A paflé jusqu'en fes Ecrits. 


XLII. 


Vers pour mettre au bas du Portrait de Made. 
moifelle de LAM OY GN ON. 


ux fublimes vertus nourrie en fa Famille , 
Cette admirable & fainte Fille 


En tous lieux fignala fon humble piété; 


Jusqu'aux climats où naît & finit la clarté, 
5 Fit reflentir l'effet de fes foins fecourables; 
Et, jour & nuit, pour Dieu pleine d'activité, 


Confuma fon repos, fes biens & fa fanté, 


A foulager les maux de tous les Miferables. 


XLI. 


fionsires , jusques dans les Indes 
Orientales & Occidentales, comme 
l'indique le quatrième Vers. Elle 
appelloit ordinairement Mr. Des- 
preaux fon Directeur ; mais elle 
vouloit quelquefois le diriger à fon 
tour. — Ainfi elle ne trouvoit pas 
bon, qu'il fit des Satires, parce qu'el- 
les bleffent la Charité. Mais ne 
me permettriez-vous pas, lui dit-il 
un jour, d'en faire contre le Grand 
Turc, ce Prince infidile, P Ennemi 
de notre Religion? Contre le Grand 
Turc ! xéprit Mademoifelle de La- 

moig- 


Et le feu des yeux de fa Mere 
A palës jusqu’ em fes Ecrits. 


EricR XLIL Macpe- 
LAINE DE LAMOIGNON, 
Sœur de Mr. le Premier Préfident, 
a vécu dans une pratique conti- 
nuelle des vertus Chrétiennes. Elle 
étoit douée fur tout d’une grande 
douceur, & d'une ardente charité 
pour les Pauvres. Le Roi lui avoit 
confié la diftribution de fes au- 
mônes, & cette fainte Fille faifoit 
tenir de l’argent à beaucoup de Mif- 
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X LIII. 


A Madame Prefidente de L'AMOIGNON 5 
fur le. Portrait du Pere BOURDA-= 
LOUE, qu elle m avoit envoie. 


IB) plus grand Orateur dont la Chaire fe vante, 


M'envoier le portrait, illuftre Préfidente , 


C’eft me faire un -préfent qui vaut mille préfens, 


Jai connu Bourdalouë; & dés mes jeunes ans, 


Je fis de fes Sermons mes plus chères délices. 


Mais, lui de fon côté, lifant mes vains caprices, 


Des Cenfeurs de Trevoux r eut point pour moi les yeux. 


Ma franchife fur tout gagna fa bienveillance. 


Enfin, après Arnauld, ce fut PUluflre en France, 


Que j'admirai le plus, & qui m'aima le mieux. 


XLIV. 


d'AUBONNE, étoit Calvinifte. H 
mourut à Mofcou, en 1689. ‘étant 
age de .وق‎ ans; & retournant aux 
Indes pour la feptiéme fois. 


Vxnsa. De Paris à Delli.) Ville 
Capitale de l'Empire du Grand Mo- 
gol, dans les Indes Orientales. 


Vers 3. De l'Inde @ de P Hy- 
dafpe.) Tleuves du méme Pais. 


Vers 4. Et fur les bords du 
Gange) Autre Fleuve contidérable 
des Indes. 

VERS 


moignon. Ho, wow: c eff un Son- 
werain; À il ne faut jamais manquer 
de refpect aux perfonnes de ce rang. 
Mais contre le Diable, repliqua Mr. 
Despreaux, vous me le permettriez 
bien? Non, dit-elle encore, après 
un moment de réflexion, Il ne fant 
jamais dive du mal de perfonne. 


Errar. XLII. Le P. Bourdalouë 
mourut le13. de Mai, 1704. Quel- 
que tems auparavant, les Auteurs 
du Journal de Trevoux avoient écrit 
contre Mr. Despreaux. 


ErrGn. XLIV. [۲ 4 - BAr- 
TISTE Tavernier, Baron 


10 
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XLIV. 


Vers pour mettre au bas du Portrait de T A- 
VERNIER, ۶ 6 Voiageur. 


D: Paris à Delli, du Couchant à P Aurore, 
Ce fameux Voiageur courut plus d'une fois: 
De l'Inde & de l'Hydafpe il fréquenta les Rois: 


Et fur les bords du Gange on le révére encore. 


5 En tous lieux fa vertu fut fon plus für appui; 


Et, bien qu'en nos climats de retour aujourd’hui, 


En foule à nos yeux il préfente 


Les plus rares tréfors que le Soleil enfante; 


rare que lui. 


Il wa rien rapporté de fi 


XLV. 


Vers pour mettre au bas du Portrait de mon Pere. 


C Greffier doux & pacifique, 


De fes Enfans au fang critique, 


N'eut 


& Chanoine de 1a Sainte-Chapelle, 
frere de l'Auteur, a fait ces Vers 
Latins , qui ont été mis fous le 
méme Portrait, gravé par le célébre 
NANTEUIL. 


Define fiere tuum , Proles nume- 
vofa, Paventem, 
Quem vapuit votis fors inimica 
tuis. 
Ecce tibi audaci fcalpro magis ære 


perennem , 


Q Amu- 


Vers 8. Les plus rares tréfors.) 
Il étoit revenu des Indes, avec près 
de trois millions en pierreries. 


Vers 9. Il n’a rien rapporté de fi 
rave que lui.) Rare; ce mot a deux 
fens. ‘Tavernier , quoi qu’ homme 
de merite, étoit groflier , & même 
un peu original. 


Erier. XLV. GILLES Boi- 
LEAU, Greffier de la Grand? 
Chambre du Parlement, mourut en 
1657. âgé de 73. ans, mais ces Vers 
ne furent faits qu'en 1690. Mt. 
l'AbbéBoileau,Docteur deSorbonne, 


Tome 1 [. 


EP PGR A MM BS. 


N'eut point le talent redouté: 


Mais fameux par fa probité, 


5 Refle de l'or du Siècle antique, 


Sa conduite dans le Palais 


Par tout pour exemple citée, 


Mieux que leur plume fi vantée, 
Fit la Satire des Rolets. 


XL VI. 
Epitapbe de la Mere de P Auteur. 


* poule d'un Mari doux, fimple, officieux, 


Par la méme douceur je fus plaire à fes yeux: 


4 Nous ne fümes jamais ni railler, ni médire. 


Paffant, ne tenquiers point, fi de cette bonté 


'lTous mes Enfans ont hérité: 


Li feulement ces Vers, & garde toi d'écrire. 
XLVII. 
Sur un Frere ainé que J avois, avec qui 
j'étois brouille. 
D mon Frere; il eft vrai, les Ecrits font vantés: 


Il a cent belles qualités ; 


Mais 


diftingués dans la République des 
Lettres. Les Ecrits de ces trois il- 
luftres Freres marquent aflez le 
penchant qu'ils ont eu pour la Sa- 
tire. Cette Epitaphe fut faite en 
1670. 


* C'eff Elle qui parle. 


VERS 4. Paffant , ne t'enquiere 
point, fi de cette bonté &c.) Le Pere 
de notre Auteur faifant un jour le 

carac- 


mula mature reddit amica ma- 
MHS. 

Vers g. Fit la Satire des Rolets.) 
Voiez le Vers $2. de la Satire I. & 
les Remarques. 

1 ۳1 68. XLVI. ANNE DE 
N1rELLE, feconde Femme de Mr. 
Boileau le Greficr, mourut en 1637. 
âgée de 23.ans. De ce mariage font 
nés Gilles, Fagues, & Nicolas Bo 1- 
LEAU, qui fe font extrèmement 


aii 
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Mais il ma point pour moi d’ affection fincère 
P * 


En lui je trouve un excellent Auteur, 


Un Poéte agréable, un trés-bon Orateur: 


Mais je n'y trouve point de Frere. 


XLVIII 


DE 


Vers pour mettre fous le Portrait de Mr. 


LA BR UYERE, au devant de fon Livre 
des CARACTERES DE CE 
SIECLE. 


# out efprit orgueilleux, qui s'aime, 


Par mes leçons fe voit gueri; 


Et dans mon Livre fi cheri 


Apprend à fe hair foi-méme. 


XLIX. 


Epitaphe de Mr. ARNAULD, Dodeur 
de Sorbonne. 


A pié de cet Autel de flructure groffière, 


Git fans pompe enfermé dans une vile bière, 


O 2 Le 


ErtGR. XLVII. JEANDELA 
Bruyere, Gentil-homme de Mr. 
le Prince, mourut à Paris le 10. de 
Mai, 1696. Il étoit de l'Académie 
Françoife. 


* Cef Ini qui parle. 


Ericr. XLIX. M. ARNAULD 
mourut en Flandres, le 8. d’Août, 
1694. âgé de 82. 216 & demi. 


VERS 


cara&ére de fes Enfans, dit en 
parlant de celui-ci: Pour Colin, c'eft 
un bon garçon, qui ne dira jamais du 
nial de perfonne. 

Brice. XLVII Il s’appelloit 
GILLES 1011 8 ۵ ر لا‎ & étoit de 
l'Académie Françoife. Il mourut en 
1669. Nous avons parlé de la jalou- 
fic qu'il avoit concué contre Mr. Des- 
preaux, fon frere cadet. Voïez les Re- 
marques fur le Vers 94. de la Satire I. 
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Le plus favant mortel qui jamais ait écrit, 


AnNAULD, qui fur la Grace inflruit par Jesus-Curist, 


Combattant pour l'Eglife, a dans l'Eglife même 


Souffert plus d'un outrage & plus d'un anathéme. 


Plein du feu qu'en fon cœut foufla l'Efprit divin, 


Ib terraffa Pélage, il foudroia Calvin, 


De tous les faux Docteurs confondit la Morale. 


Mais, pour fruit de fon zèle, on l'a vii rebuté, 


En cent lieux opprimé par leur noire Cabale, 


Errant, pauvre, banni, profcrit, perfécuté. 


Et même par fa mort leur fureur mal éteinte 


N'auroit jamais laiffé fes cendres en repos, 


Si Dieu lui-même ici, de fon Ouaille fainte, 


A ces Loups devorans n'avoit caché les os. 


L. Vers 


de fa retraite, & méme celui oü il 
a été enterré. Ow ignore, dit Mr. 
BaAvrr, le lieu, où ۷۰ 
mourut: om croit, que ce fut dans un 
village du Pays de Liège. On jait ene 
cuve moins, ajoute-t-il, Je Heu oa il 
eff enterré; © c'eff Pune des Confor- 
mités que fes amis ont marquées entre 
Jon defin ig celui de Moife. Did. 
Hift. & Crit. à l'article de Mr. Ar- 
naud. Dy MONTEIL. 

EricR. L. Jean Hamon, 
célèbre Médecin de la Faculté de 
Paris, s’étoit retiré à Port-Roïal des 
Champs: s'emploiant au fervice des 
Pauvres malades de la Campagne, 
qu'il vifitoit toüjours à pié. Il a 
vécu 69. ans, & eft mort le 22. de 
Février, 1687. Il avoit pris foin 

pat- 


VERS 10. Mais, pour fruit Sec.) 
Ce Vers & les deux fuivans étoient 
ainfi dans la première compofition. 


Cependant, pour tout fruit de tant 
d'babileté, 


En cent lieux opprimé par leur noire 
Cabale, 


Il fut errant , banni, trahi, perfe- 
cuté. 


§ Vers 15. & 16. Si Dien lni- 
méme ici, &c.) Mr. Despreaux parle 
ici des Jefuites , ennemis mortels 
de Mr. Arw AULD, & qui U ont 
tellement perfecuté, qu’il fut obli- 
gé, de fe refugier en Flandres , où 
Pon a caché foigneufement le lieu 
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L. 


Vers pour mettre au bas du Portrait de 
Mr. HAMON. 


d'efprit, & d'éloquence, 


۸ Be brillant de favoir, 
Il courut au Défert chercher l'obfcurité, 


Aux Pauvres confacra fes biens & fa fcience; 


Et trente ans dans le jeüne, & dans lauflerité, 
Fit fon unique volupté 


Des travaux de la Penitence. 


LI. 
Vers pour mettre au bas du Portrait de 
Mr. RACINE. 
D: Théatre François l'honneur & la merveille, 


Il fut reffufciter Sophocle en fes Ecrits; 


Et dans Part d'enchanter les cœurs & les efprits, 


Surpaffer Euripide, & balancer Corneille. 


O 3 LII. 


ché, difoit-il, que dams la fuite de: 
tems quelque Critique fe donne la li- 
cence de rétablir mon Vers de la ma- 
nière que je lavois fait. Son fen- 
timent eftexpliqué dans la feptième 
Réflexion critique fur Longin, où il 
dit, en parlant du grand Cor- 
NEILLE, que non fenlement on ne 
trouve point manvais, qu'on lui com- 
pare aujourd’hui Mr. Racine , mais 
qu'il fe trouve mémé quantite de gens 
qui le lui préferent. La Poftevité ju- 
gera qui vant le mieux des deux. Cav, 
ajoute t-il, je fuis pevfuadé , que les 
Ecrits de Pun à de l’autre pafferont 
anx fiècles fuivans. Mais jusques-là, 
ni l'un ni l'autre me doit Être mis em 
parallèle avec Envipide , 3F avec So- 
phocle, puisque leurs Ouvrages w ont 

point 


particulièrement des études de Mr. 
RACINE à Port-Roïal, avec Mr. 
Lr Maitre: & par reconnoiflance, 
Mr. Racine voulut être enterré à 
Port - Roial, aux pies de Mr. Ha- 
mon. Les Médecins de Paris ont 
voulu avoir fon Portrait dans leur 
Salle, comme une marque éternelle 
de la véneration qu'ils confervent 
pour fa inémoire. 

Erice. LI. Vers 4. — Et 
balancer Corneille.) C'eft-à-dire, Ba- 
lancer la réputation que Corneille s'étoit 
acquife en France. Notre Auteur 
avoit d'abord difpofé fon Vers ainfi: 
Balancer Euripide , F furpaffer Cor- 
neile; & il ne le changea que pour 
ne point irriter les Partifans outrés 
de Corneille, Fe me ferat point fa- 
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publiant, que Mr. Despreaux n'avoit 
point contribué au rerabliffement 
de la penfion de Mr. Corneille. Ils 
ont confondu celle que Mr. Colbert 
lui procura apres la disgrace de Mt. 
Fouquet, avec la penfion que Mr. 
Despreaux fit rétablir apres la mort 
de Mr. Colbert. 

§. Les Journaliftes de Trévoux (ce 
font les Ecrivains dont parle le Com- 
mentateur) ont continue à s’infcrire 
en faux contre le rctabliffemeat de 
la penfion de Corneille, attribué à 
la foliciration de Mr. Despreaux. 
Ces Meflieurs ont auffi desapprou- 
vé la manière dont on maltraire ici 
& ailleurs le grand Corneille : & 
ils ont pris le parti de ۰66 6 
Poéte, dans l'ArticleLVIII. de leurs 
Memoires du Mois de Mai 1717. Le 
Le&teur fera, fans doute, bien aife 
d'en trouver ici quelques tragmens, 

V editt ye gy. go ROIS ETT Es 
„nous découvre les artifices cachés 
„fous divers ménagemens, dont la 
ntimide jaloufie de Boileau n'a ofé 
»fe difpenfer pendant la vie de Cor- 
»neille, des louanges équivoques (1) : 
„le nom de Corneille fupprimé dans 
„les endroits, où l'on le biâme (ans 
,nefure (2): des traits que Boileau 
,D'avoit ofé imprimer, & qu'il con-, 
»fioit à fon ami pour les faire paffer 
„à la pofterité (5). Mais l'idée que 
„Boileau s'étoit faite de Corneille, 
»& que le Commentateur nous pre- 
„fente, eft fi faufTe, fi differente de 
„celle qu'en ont, & ceux qui l'ont 
„connu, & ceux qui lifent fes Qu- 
;,vrages fans prévention, qu'il melt 
»pas à craindre, qu'elle diminué le 
„nombre des admirateurs du So- 
»phocle Francois, Le Poëte fati- 
tique & fon Commentateur parlant 
de Corneille comme dun homme 
nintereilé, moins avide de gloire que 
»de gain (4) : Corneille qu'on fait 
“avoit porté l'indifference pour 
»l argent jusqu'à une infenfibilité 
»blámable, qui n'fjamais tiré de 

»fes 
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point encore le fceau gwont les On. 
vrages d’ Euripide & de Sophocle, je 
veux dire, Papprobation de plufieurs 
fiecles. 

Quoi qu'il en foit و‎ Mr. Des 
preaux faifoit un très-grand cas du 
mérite de Mr.Corneille En voici 
une preuve qui fait honneur à l'un 
& l’autre. Après la mort de Mr. 
Colbert, la penfion que le Roi 
donnoit à Mr. Corneille fut fuppri- 
mee. Mr. Despreaux, qui étoit avec 
la Cour à Fontainebleau , courut 
chez Madame de Montefpan, pour 
la prier d'engager le Roi à rétablir 
cette penfion. Il en parla lui-même 
au Roi, & lui dit, qu'il ne pouvoir, 
fans honte & fans une efpèce d’in- 
juftice , recevoir une penfion de Sa 
Majelté, tandis qu'un homme comme 
Mr. Corneille en étoit privé. Mr. 
Despreaux en parla avec tant de 
chaleur , & fou procedé parut fi 
grand & fi généreux ; que fur le 
champ le Roi ordonna, que l'on por- 
tát deux cens Louis d'or à Mr. Cor- 
neille : & ce fut Mr. de la Cha- 
pelle, * parent de Mr. Despreaux, 
qui les lui porta de la part du Roi. 
Outre le témoignage d'une infinité 
de perfonnes aujourd'hui vivantes, 
qui ont connoiffance de ce fait, il a 
été rendu public par l'impreffion 
dans les Lettres de Bourfault ; & 
c’eft à quoi fit allufion Mr. Racine 
dans le Difcoyrs qu'il prononça en 
pleine Académie, à la réception de 
Mr. Corneille le Jeune à 12 place de 
fon frere. Denx jours avant fa mort, 
dit Mr. Racine, (9 lors ew il ۶ 
refoit plus qu'un rayon de coumoif- 
fasce, le Roi Hui envoia encore des 
marques de fa liberalité; &7 enfin [es 
dernieres paroles de Corneille ont été 
des vemercimens pour Louis le Grand. 
Des témoignages fi authentiques 
feront fans doute fuffifans, pour faire 
tonnoitre l'erreur dans laquelle font 
tombés des Ecrivains, d'ailleurs 
très - judicieux & très-eftimés, en 


* Ce wétoit pas le fameux Chapelle bâtard de Mr. P Huillier. 
(i) Voyez la Remarque fur le Vers 177. de la Satire IX. 
(2) Dans les Vers 29. ij 140. du IH. Chant; @ le 84. du IV. Chant de 
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„gramme affez fade * du Poste fati- 
»rique, & par une note où le Com- 
,mentateur a prononcé, que la dé- 
Cadence de l'efprit de Corneille fe 
, fait fentir dans cette Pièce, qu’ affu- 
»tément il n'a pas]u&. . . ۰ L'Age- 
„/ilas enveloppé dans Ja même Epi- 
„gramme n'eít pas comparable aux 
»Chefs- d' œuvres de Corneille, ni 
„même à fon Attila: mais cC’ eft fe 
jouer du Public que de traiter de 
Pièce miférable une Comédie hé- 
»roique d'un goût nouveau , Où 
»parmi des perfonnages d'un carac- 
ntère fingulier Agefilas & Lyfander 
»paroiffent tels que l’Hiftoire nous 
»lesfaitconnoitre, Une Pièce dont 
“le denouément eff un effort hé- 
»toique d'Agefilas, qui triomphe en 
„même tems de l'amour & de la 
»Vengeance: une Piéce oü l'on re- 
»trouve le grand Corneille en plus 
“dun endroit.» . . .-, 


»Mais Mr. Boileau a, fi l'on en 
„croit fon Commentateur , reparé 
„fes critiques indifcrettes par un 
„beau trait de générofité envers Cor- 
„neille ; il fit rétablir fa penfion, 
»qu'on avoit fupprimée. .... 


»La penfion de Corneille nc fut 
„point retranchée par Mr. de Lo u- 
»VOrs après la mort de Mr. Cor- 
„BERT: on défie de donner fa 
„moindre preuve de ce fait. Ainfi 
»Mr. Boileau n'a pas été dans l'oc- 
„cahon de jouer le rôle généreux 
qu'on lui attribué, de courir chez 
„Madame de MONTESPAN, de 
»parler au Roi avec chaleur. Pour 
»les deux cens Louis envoyés par 
»le Roi au grand Corneille peu de 
»jours avant fa mort, le fait eft 
„vrai; Je Roi fût du Pere de la Chaife, 
„que l'argent manquoit à cet iluftre 
„malade و‎ fort éloigné de thefau- 
„tiler, & fa Majeité lui envoya 
„deux cens Louis. Je ne contette 
„pas, qu'ils n'aycnt été portés par 
»Mr. de la Chapelie, parent de M. 

O 4 ,;Boi- 
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nfes Pièces que ce que les Comé- 
»diens lui donnoient fans compter 
»avec eux, qui fut un an fans re- 
»inetcier Mr. Colbert du rérablif- 
»fement de fa penfion , qui a vécu 
„fans faire aucune dépeníe, & eft 
nort fans biens, Corneille quia eu 
„le cœur aufli grand que l'efprit, 
»les fentimens aufli nobles que les 
idées. 

„On veut encore le faire ۲ 
pour Copifte, on affecte de nous 
indiquer les fources où il a puifé: 
»on ne nous apprend que ce qu'il 
„avoit appris lui-même au Public 
en lui donnant le Cid, Cinna, 
»Porpée. . . <° Qu'on nous 
„dife, d'après qui ce grand Poéte a 
„copié Polyeucte, Rodogune, Hera- 
„clins, Nicomede, Oedippe, Horace 
„nême & Sertorius: jamais Auteur 
„ne fut plus original, plus fécond, 
„plus varié. Il fied mal aux admi- 
,rateurs de Racine d’ attaquer Cor- 
»neille de ce côté. 

„On lui reproche, d'avoir eftimé 
»LucaArmw, & fur cela on l'accufe 
»d'avoir le gofít pen fiir, O de juger 
»fottement. Une décifion fi magis- 
„trale & fi noblement exprimée, 
»foürenué méme de tant de traits 
»lancés contre la belle Traduction 
„de la Pbavfale en vers François, 
„ol BREBEUF eft aufli Lucain 
» que Lucain même, n'empécheront 
„pas un grand nombre d'excellens 
»Cennoifíleurs de trouver dans Lu- 
„cain & dans fon Traducteur des 
npenfées brillantes, fans être fauffes, 
nues fentimens généreux, une ex- 
»preflion pleine de force, des pein- 
tures qui frapent, un vrai fublime. 


„Forcé d'admirer avec le Public 
„certaines Pièces de Corneille, Boi- 
„leat, pour fe dédommager de cette 
„contrainte, à voulu du moins im- 
„moler les dernières à Racine fon 
»idole. Qu'on fe çarde de juger de 
»l'Attila de Corneille par unc Epi- 


(3) Voyes les paroles de Mr. Despreaux vappertées par le Commentateur 
an commencement de cette Remarque. 

(4) Voyes la Remarque fur le Vers 130. dn IV. Chant de PArt (۰ 

* Voyes les Epigvammes AIT. i$. XIV. 
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LII. 


bas de- mon Portrait. 


Vers pour mettre au 


A: joug de la Raifon afferviffant la Rime; 
Et, mime en imitant, toûjours original, 


J'ai fu, dans mes Ecrits, docte, enjoué, fublime, 


Raffembler en moi Perfe, Horace, & Juvénal. 


LHI. 
Rêponfe aux Vers du Portrait. 


O" le Verrier, c eft là mon fidelle Portrait; 


Et le Graveur, en châque trait, 


À fu très-finement tracer fur mon vifage, 
— 


De 


font de Mr. Despreaux lui- même, 
qui les fit, piqué de ce qu'un de 
fes Amis en avoit fait de fort mau- " 
vais; mais il ne voulut pas, que 
l'on für, qu’il en étoit l'Auteur. On 
lifoit dans toutes les copies: Sans 
peine à la Raifon afferviffaut &c. 
mais les deux premiers mots ont 
été changés dans la derniére édition 
de 1713. On avoit propofé à l'Au- 
teur de changer ainfi les deux dere 
niers Vers: 


Boileau dans fes Ecrits, docte, en- 


joué , fublime, 


A fu vaffembler Pevfe , Horace, ig 


Juvénal, 


Afin d'éviter de faire parler Mr. 
Despreaux lui-même dans fon Por- 
trait, On fauvoit encore cette répe- 
tition, Dans mes Ecrits, & En nisi, 

qui 


»Boileau. Je veux croire, que Mr. 
Boileau, inftruit de l'état où étoit 
M. Corneille, en parla à Madame 
xde Montefpan , & peut-être au 
„Roi : je ne pretends pas lui ôter 
,la gloire que mérite cet effort de 
»générofité ; mais Mr. Boileau n'a 
»point fait rétablir la penfion de M. 
»Corneilie ni dit ce qu'on lui fait 
»dire pour en obtenir le rétabliffe- 
„ment: ceft tout ce que j'avois à 
“prouver, je l'ai prouvé fans re- 
»plique: quand la penfion fut fup- 
»primée aprés la mort de Monfieur 
“Fouquet, Mr. Boileau n'étoit pas 
en état d'agir pour la faire rétablit ; 
»elle n'a pas été fupprimée aprés la 
„mort de Mr. Colbert.“ Du M 0 x- 
TEIL. 


EricR, LIL Mr. LE VERRIER 
aiant fait graver en 1704. le Portrait 
de Mr. Despreaux, par DREVET, 
célèbre Graveur , fit mettre ces 
quatre Vers au bas du Portrait, Ils 
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De tout faux Bel-Efprit l'ennemi redouté. 


Mais dans les Vers pompeux, qu'au bas de cet Ouvrage 


Tu me fais prononcer avec tant de fierté, 


D'un Ami de la Verité 


Qui peut reconnoître l'image? 


LIV. 


Pour un autre Portrait du méme, 


e cherchez point, comment ؟‎ appelle 


. A DL Ecrivain peint dans ce Tableau: 


A lair dont il regarde & montre la Pucelle, 


Qui ne reconnoitroit Boileau? 


O 5 LY. 
Et l'on y voit à chaque trait 
L'Ennemi des Cotins tracé fuv mon 

vifage. 
Mais dans les Vers ۶ qu au 


bas de cet Ouvvage, 
Trop enclin à me vébanffev, 
Sur un ton fi pompeux tu me fais 
prononcer, 
Qui de l'Ami du Vrai ۸ 
l'image ? 


Epic. LIV. En 1699. Mr.Des- 
preaux donna fon Portrait, peint 
en grand par Santerre, à l’Auteur 
de ces Remarques. Dans ce Tableau, 
il eft vepréfenté foûriant finement, 
& montrant au doit le Poëme de Ia 
Pucelle, qui paroit ouvert fur une 
table. 1l accompagna fon préfent 
de ces quatre Vers, qui fervent d'In- 
Ícription au Tableau. 

Ericr. 


qui eft dans Ics autres Vers. Mais 
il répondit ce qui fuit, par fa Lettre 
du 6. Mars, 1707. ,,Suppofé que 
„ce qui eft dit dans les deux der- 
„niers Vers fût vrai à mon égard, 
„Dote répond admirablement à 
»Perfe, Enjoué à Horace, & Sub- 
„lime à Juvénal. lls avoient été 
faits d'abord indirects, & de la 
manière dont vous me faites voir, 
»que vous avez, prétendu les raju- 
ter ; mais cela les rendoit froids, 
»& c'eft par le confeil de gens très- 
“habiles qu'ils furent mis en {tile 
»dire& : la Profopopée aïant une 
»grace qui les anime, & une fanfa- 
»ronade méme , pour ainfi dire, 
»qui a fon agrément. 


EricR. LIII. L Auteur avoit 
d'abord fait ces Vers de cette ma- 
nière. 

Oui, le Verrier , Cefî 1a mon fidèle 

Portrait ; 
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L V. 


Yers pour mettre au bas d'une mechante gr'aväre 


quon a faite de moi. 


Dy célèbre Boileau tu vois ici l'image. 


Quoi, ceft la, diras-tu, ce Critique achevé? 


D'où vient ce noir chagrin qu'on lit fur fon vifage? 


C'eft de fe voir fi mal gravé. 


LVI. 


Sur mon Bufle de Marbre, fait par Mr. GIRAR- 
DON, Premier Sculpteur du Roi. 


Gr au Phidias de notre âge, 


Me voilà für de vivre autant que [ Univers : 


Et 


TARD, Confeiller au Parlement 
de Paris, fit peindre en 1704. par 
le fameux RicaAuD, & enfuite 
graver pr DREVET, poùr en 
faire des préfens. 1l a fait mettre 
fous le Portrait de fon Illuitre Ami, 
une Infcription Latine également 
belle, & par {4 noble fimplicité, & 
par la juiteffe de l'éloge qu'elle 
contient. Elle caracterife les mœurs 
& les Ouvrages de ce grand homme. 
La voii. | Nicoravs Bor- 
LEAU DESPREAUX, MORUM 
LENITATE, ET VERSUUM 
DICACITATE AQUE INSI- 
GNIS. Ala fin de cette Infcription, 
l'on avoit marqué la naiifance de 
Mr. Despreaux au premier jour de 
Novembre 1657. Voiez la caufe de 
cette erreur dans la Remarque I. 


fur 


1 ۲۱6۴۰ LV. Cette gravure étoit 
faite fut un autre Portrait de PAu- 
teur, peint par Dovis. Le Gra- 
veur aiant achevé fon ouvrage, vint 
trouver Mr. Despreaux, & ie pria 
de lui donner des Vers pour mettre 
au bas de fa gravüre. | Mr. Des- 
preaux lui répondit, qu'il n’ étoit 
ni affez fat pour dire du bien de 
lui-même , ni affez fot pour en 
dire du mal. Cependant, quand 
le Graveur fut forti, aïant fait ré- 
fléxion fur Pair refrogné du Portrait, 
Ja penfée de cette Epigramme lui 
viut à l'efprit & il la rima fur le 
chatnp. 

Au refte, le meilleur de tous Jes 


Portraits de Mr. Despreaux, eft, fans 
contredit, celui que Mr, Covs- 
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Et ne connût-on plus ni mon Nom, ni mes Vers; 


Dans ce Marbre fameux, taillé fur mon Vifage, 


5 A. ۰ 
De Girardon toujours, on vantera P Ouvrage. 


& l'on en a tiré plufieurs Copies, 
en marbre & en plâtre. 


Vers 5. De Girardon todjours 
on vantera l'Ouvrage.) C HAR L ES- 
QUINT difoit, qu'il avoit recu 
trois fois l'immortalité des mains du 
TITIEN} parce que Ze Titien avoit 
fait autant de fois le Portrait de cer 
Empereur, 


uva 
TAN D = 
E 
tr 


AVER: 


D t 
Nw T RUE QVI wnt 
X 1) EYES Serres 


fur la Préface de P Auteur. C'eft 
fur ce méme Portrait qu'on a gravé 
celui qui eft au commencement de 
ce Livre. 


Versi, Du célèbre Boileau.) 
Dans l'édition de 1713. on a mis: 
Du Poite Boileau. 

Erice. LVI. Ce Bufte eft dans 
le Cabinet de Mr. GIRARDON, 


7 


< 
۳ 


۱ 
NL م‎ <> 
* ur À 
ame 


Pai as, 
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AU LECTEUR. 


Mr: de MONTESPAN ۶ Ma- 
dame de THIANGES fa Sœur, laffes 
des Opéra de Mr. QUINAUT, propoférent au 
Roi d'en faire faire un par Mr. RACINE, 
qui s engagea affez. legerement à leur donner cette 
Satisfaction, ne fongeant pas dans ce moment - là 
à une chofe, dont il etoit plufieurs fois convenu avec 
moi, qu'on ne peut jamais foire un bon Opéra : 
parce que la Mufique ne fauroit narrer: que les 
pafions ny pouvoient être peintes dans toute lé. 
rendué qu'elles demandent: que d ailleurs ' 
ne fauroit fouvent mettre en chant les expreffions 
vraiment fublimes © courageufes. Cef ce que 
Je lui reprefentai , quand il me déclara fon enga- 
gements € il m avoua, que Ÿ avois raifon: mais 
il croit trop avancé pour reculer. Il commença 
des-lors en effet un Opéra, dont le fujet étoit la 
Chüte de Phaéthon. T en fit même quelques 
Vers qu il recita au Rot, qui en parut content. 
Mais comme Mr. Racine n entreprenoit cet Ou- 

vrage 


elle 


1. Elle ne fauroit fonvent inettre a donné entre autres un exemple 
en chant &c.) Mr. pr Luuri du contraire dans la belle x 
ur 
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vrage qu'à regret, il me témoigna refolument, 
qu'il ne l'acbeveroit point que je # y travaillaffe 
avec lui, © me déclara avant tout, qu il falloit 
que j'en compofafe le Prologue. Feus beau lui 
reprefenter mon peu de talent pour ces fortes 
d'Ouvrages, © que je m'avois jamais fait de 
Vers d' amourette. Il perfifla dans fa véfolution , 
EF me dir, qu il me le feroit ordonner par le Roi. 
je fongeai donc en moi-même à voir de quoi je 
ferois capable, en cas que je fuffe abfolument 
obligé de travailler à un Ouvrage, fi oppofé à 
mon genie C d mon inclination.  Ainfi, pour 
in effayer, je traçai, fans en rien dire à perfonne, 
non pas méme à Mr. Racine, le canevas d'un 
Prologue; OS j en compofai une premiere Scène. 
Le fujet de cette Scène éroit une difpute de la 
Poëfie € de la Mufique, qui fe querelloient fur 
l excellence de leur Art, € étoient enfin toutes 
prétes à fe féparer, lorsque tout a coup la ۵ 
des Accords, je veux dire l Harmonie, defcendoit 
du Ciel avec tous fes charmes € tous fes agrémens, 
€ les reconcilioit. Elle devoit dire enfuite la 
vatfon, qui la faifoit venir fur la Terre, qui 
n croit autre que de divertir le Prince de T Uni- 
vers le plus digne d'être fervi, © à qui elle ۵۶ 

Je plus: 
fur la paix, de Mr. Racine lui- fublimes, le Muficien n’eft pas de- 


méme; & quoi qu'elle foit remplie meuré au deffous de Poéte. 
d'expreffions extrêmement fortes & 
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Je plus ; puisque c etoit lui qui la maintenoit dans 
la France, où elle regnoit en toutes chofes. Elle 
ajoútoit enfuite, que pour empêcher que quelque 
audacieux ne vint troubler, ens élevant contre un 
fi grand Prince, la gloire dont elle jouiffoit avec 
luis elle vouloit , que dès aujourd bui. même, fans 
perdre de tems, on reprefentar fur la Scène la 
Chute de T ambitieux Phaéthon. … Auffi-tét tous les 
Poëtes © tous les Muficiens par fon ordre, fe re- 
tiroient €F s alloient habiller. Voila le fujet de 
mon Prologue, auquel je travaillai trois ou quatre 
jours avec un afez grand degoút , tandis que Mr. 
Racine de fon côté, avec non moins de dégoût , 
continuoit à difpofer le plan de fon Opera, fur le- 
quel je lui prodiguois mes confeils. Nous étions 
occupes à ce miferable travail, dont je ne fai fi 
nous nous ferions bien tirés, lorsque tout à coup 
un beureux incident nous tira d'affaire. Linci- 
dent fut, que Mr. Quinaut s étant préfenté au Roi 
les larmes aux yeux, €9 lui aiant remontré È af- 
front qu'il alloit recevoir S'il ne travailloit plus 
au divertiffement de Sa Majefté: le Roi touché de 
compaffion و‎ déclara. franchement aux Dames dont 
J'ai parlé, qu'il ne pouvoit fe refoudre à lui don- 
ner ce déplaifir. Sic nos fervavit Apollo. Nous 
verournames donc, Mr. Racine € moi, 4 notre 
premier emploi, © il ne fut plus mention de notre 

Ope- 
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Opéra, dont il ne vefla que quelques Vers de Mr. 
Racine, qu'on # a point trouvés dans fès papiers 
après fa mort, © que vraifemblablement il avoir 
füpprimés par délicateffe de confeience, à caufe 
qu'il y étoit parlé d'amour. ' Pour moi, comme 
iln étoit point queftion d' amourette dans la Scène 
que Ÿ avois compofees non feulement je m ai pas 
jugé à propos de la füpprimer mais je la donne 
ici au Public; perfuadé qu elle fera plaifir aux 
Lecteurs, qui ne feront peut-être pas fachés de 
voir, de quelle manière je m y Étois pris, pour 
adoucir Û amertume J la force de ma Poéfie Sati- 
rique, © pour me jetter dans le file doucereux, 
C eft de quoi ils pourront juger par le fragment 
que je leur prefente icis € que je leur prefente 
avec d'autant plus de confiance, qu étant fort court, 
s'il ne les divertir, il ne leur laiffera pas du 
moins le tems de s eunuier. 


PROLO- 
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PROLOGUE 
LA POESIE, L A MUSIQUE. 


La Pozrzsrr. 
uoi! par de vains accords & des fons impuiffans 
Vous croyez exprimer tout ce que je fai dire? 
LEA NTO SI QU E. 
Aux doux tranfports, qu' Apollon vous infpire, 
Je crois pouvoir méler la douceur de mes chants. 
La POESIE. 


Oui, vous pouvez aux bords d'une Fontaine 
Avec moi foupirer une amoureufe peine, 
Faire gemir. Thyrhis, faire plaindre Climène. 
Mais, quand je fais parler les Heros & les Dieuxs 
Vos chants audacieux 
Ne me fauroient prêter qu'une cadence vaine. 


Quittez ce foin ambitieux. 
Lx Mu st ۰ 
Je fai l'art d'embellir vos plus rares merveilles. 
La POESIE 
On ne veut plus alors entendre votre voix. 


La Musrqv kt. 
Pour entendre mes fons, les Rochers & les Bois 


Ont jadis trouvé des Oreilles. 
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La ۳0 ۶ ٩ 1 ۰ 
Ah! c'en eff trop, ma Sœur, il faut nous féparer. 
Je vais me retirer. 
Nous allons voir fans moi ce que vous faurez faire. 
La Musiques. 
Je faurai divertir & plaire; 
Et mes chants moins forcés, n'en feront que plus doux. 
La POESIE 
Hé bien, ma Sœur, feparons nous. 
La Musiques. 
Separons - nous. 
La ظ 0 ظ‎ ٩ 1 ۰ 


Separons - TOUS. 


CHOEUR DE POETES ET DE MUSICIENS. 
Separons-nous, feparons - nous. 
LA POESIE. 
Mais quelle puiffance inconnuë, 


Malgré moi m'arréte en ces lieux? 


La MusriqvU E. 
Quelle Divinité fort du fein de la nué? 
La  ظ‎ 0 و ظ‎ 1, ۰ 
Quels chants melodieux 
Font retentir ici leur douceur infinie? 
La MUSIQUE 
Ah! c eft la divine Harmonie, 
Qui defcend des Cieux! 
Tome IT. P La 
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La POESIE. 
Qu elle étale à nos yeux 
De graces naturelles! 
La 1۷ ۲ 5 1 QU E. 
Quel bonheur imprevi la fait ici revoir! 
LA POESIE ET LA MusiQue. 
Oublions nos querelles, 
Il faut nous accorder pour la bien recevoir. 
CHOEUR DE POETES ET DE MUSICIENS, 
Oublions nos querelles, 


Tl faut nous accorder pour la bien recevoir, 


27 
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POESIES LATINES. 


EPIGRAMMA, 


In novum Caufidicum, vuflici Lidloris 
Filium. 


D: Puer ifle fero natus Liétore perorat, 


Et clamat medio, flante Parente, foro. 


Quzris, cur fileat circumfufa undique Turba? 


fed timet illa Patrem. 


Non flupet ob Natum, 


ALTERU M, 


in Marullum, Verfibus Phaleucis antea 
male laudatum. 


«Nm quid placeant minus Phaleuci, 


Jamdudum tacitus, Marulle, quzro: 


P2 Quum 


EricR. II. Extrait de la méme 
Lettre. 


„Cette Epigramme regarde Mon- 
„heur de ***. Il étoit alors dans 
„la folie de faire des Vers Latins, 
,G tur tout des Vers Phaleuces: & 
„comme fa dignité en ce tems-là le 
,rendoit confiderable, je ne pus re- 
» filter à la pricre de mon Frere, aue 
,jourd'hui Chanoine de la Sainte 

Cha 


EricR.LAT.l Cette Epi- 
gramme, & celle qui fuir, furent 
faites peu de tems après que l'Au- 
teur eut été reçu Avocat, en 1656. 
Celui qu'il atteque dans celle-ci, 
étoit un jeune Avocat, fils d'un 
Huiffier, nomme ***. Cer Avocat 
eft mort Confeiller de la Cour des 
Aides. Son Pere étoit fort riche, 
& le Fils paffoit pour grand mé- 
nager. Extrait d’une Lettre de l'An- 
teur, du 9. d'Avril, 1702. 
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Quum iiec fint flolidi, nec" inficeti, 


+ 


Nec pingui nimihm fluant Minerva. 


5 Tuas fed celebrant; Marulle; laudes. 
O verfus ftolidos & inficetos! 


» 


»bien que dans le dépit où j'étois 
»d'avoir fi mal réüfli, je compofai 
Cette Epigramme &c, 

Le célèbre LA FONTAINE la 
montra à Mr. Racine و‎ qui ne con- 


` noiffoit pas encore Mr. Despreaux. 


Elle fur caufe de leur connoiffance. 
Mr. Racine le pria de lui donner fes 
avis fur la Tragédie des Freres En- 
nemis; à laquelle il trayailloit alors, 


SATIRA. 


„Chapelle, qui étoit fouvent vifité 
„de lui, & qui m'engagea à faire 
„des Vers Plialeuces ala louange de 
„ce Fou qualifié , car il étoit déja 
»fou, J'en fis donc, & il les lui 
„montra. Mais comme c'étoit la 
»premiére fois que je m'étois ex- 
»ercé dans ce genre de Vers, ils ne 
furent pas trouvés fort bons, & 
„ils ne l'étoient point en effer, Si 
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IR A. 


S A T 


Q numeris iterum me balbutire Latinis, 


Longe Alpes citra natum de patre Sicambro. 


Mufa, jubes? Ifluc puero mihi profuit olim, 


Verba mihi fævo nuper dictata Magiftro 


Cùm pedibus certis conclufa referre docebas. 


Utile tunc Smetium manibus fordefcere noftris; 


Et mihi fæpe udo volvendus pollice Textor 


Præbuit adfutis contexere carmina pannis. 


Sic Maro, fic Flaccus, fic noftro fæpe Tibullus, 


Carmine disjecti, vano pueriliter ore 


Bullatas nugas fefe flupuere loquentes EE 


۰ LI LI ۰ L] * Li 


François و‎ à la manière de Lucain, 
pour faire voir, que l'onne peut ni 
bien parler , ni bien écrire une 
Langue morte; mais il n'a jamais 
écrit ce Dialogue, & il fe contentoit 
de le réciter de mémoire. Voiez ce 
que j'en ai raporté au commence- 
ment du quatrióme Volume. 


C’ eft le commencement d'une Sa- 
tire que l'Auteur, étant fort jeune, 
avoir eu deffein de compofer contre 
les Poëtes François, qui s'appliquent 
à faire des Vers Latins. On voit, 
qu'il a affecté d'y emploier des ex- 
preffions finguliéres, tirées d' Ho- 
racc, de Perle, & de Juvénal. Il 
avoit auff: compofé un Dialogue en 


JOCON- 
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JOCONDE- 


NOUVELLE TIREE DE L' ARIOSTE. 
PAR Mr. DE LA FONTAINE. 


adis regnoit en Lombardie 
] Un Prince auffi beau que le Jour, 
Et tel, que des Beautés, qui regnoient à fa Cour, 
La inoitié lui portoit envie, 
و‎ L'autre moitié brüloit pour lui d'amour. 
Un jour en fe mirant, Je fais, dit-il, gageüre, 
Qu'il weft mortel dans la Nature, 
Qui me foit égal en appas; 
Et gage, fi l'on veut, la meilleure Province 
10 De mes Etats; 
Et s'il s'en rencontre un, je promets, foi de Prince, 


De le traiter fi bien, qu'il ne s'en plaindra pas. 


À ce propos s'avance un certain Gentilhomme 
D'auprés de Rome. 
: Sire, dit-il, fi Votre Majefté 
Eft curieufe de beauté 
Qu elle faffe venir mon frere; 
Aux plus charmans il n’en doit guere: 
Je m'y connois un peu; foit dit fans vanité, 
30 Toutefois en cela pouvant m'être flaté, 


Que 


* On a inferé icicette Pièce &la fuivante pour faire mieux qu. 
a 
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Que je:n'en fois pascrü, mais les cœurs de vos Dames: 
Du foin de guerir leurs flames 
Il vous foulagera, fi vous le trouvez bon: 
?, à 
Car de pourvoir vous feul au tourment de chacune, 
25 Outre que tant d'amour vous feroit importune , 


Vous n'auriez jamais fait, il vous faut un fecond. 


La-deflus Aftolfe répond: 
(C eft ainfi qu'on nommoit ce Roi de Lombardie) 
Votre difcours me donne une terrible envie 
3» De connoitre ce frere: amenez-le-nous donc. 
Voyons, fi nos beautés en feront amoureufes, 
Si fes appas le mettront en credit; 
Nous en croirons les connoifleufes, 


Comme trés-bien vous avez dit. 


35 Le Gentilhomme part, & va querir Joconde. 
(C' eft le nom que ce frere avoit.) 
A la campagne ‘il vivoit, 
Loin du commerce du monde. 
Marié depuis peu: content, je n'en fai rien. 
40 Sa femme avoit de la jeunefle, 
De la beauté, de la délicateffe ; 
ll ne tenoit qu'à lui qu'il ne s'en trouvat bien. 
Son frere arrive, & lui fait l'ambaffade: 
Enfin il le perfuade. 
4s Joconde d'une part regardoit l'amitié 


P 4 | D'un 


la Differtation de Mr. Despreaux fur ce fujet. Du MONTEIL. 


CUM 
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D'un Roi puiffant, & d'ailleurs fort aimable; 
Et d'autre part auffi fa charmante moitié 
Triomphoit d'étre inconfolable , 
Et de lui faire des adieux 


59 A tirer les larmes des yeux. 


Quoi, tu me quittes, difoit-elle, 

. As-tu. bien lame affez cruelle, 
Pour préferer à ma conftante amour, 

Les faveurs de la Cour? 

SS Tu fais, qu'à peine elles durent un jour: 
Qu'on les conferve avec inquiétude, 

Pour les perdre avec defefpoir. 

Si tu te laffes de me voir, 

Songe au moins, qu'en ta folitude 

60 Le repos regne jour & nuit: 

Que les ruiffeaux n'y font du bruit 
Qu'afin de t inviter à fermer la paupiere. 
Croi-moi, ne quitte point les hótes de tes bois, 
Ces fertiles vallons, ces ombrages fi cois, 

65 Enfin moi, qui devois me nommer la première: 
Mais ce n'eft plus le tems, tu ris de mon amour: 
Va cruel, va montrer ta beauté fingulière, 

Je mourrai, je Pefpere, avant la fin du jour. 
L'Hifloire ne dit point ni de quelle manière 
70 Joconde pût partir, ni ce qu'il répondit, 


Ni ce qu'il fit, ni ce qu'il dit; 
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Je m'en tais donc auffi de crainte de pis faire. 
Difons, que la douleur ۲ empécha de parler; 
C'eft un fort bon moien de fe tirer d'affaire. 
75 Sa femme, le voyant tout prêt de s'en aller, 
L'accable de baifers, & pour comble lui donne 
Un braflelet de façon fort mignonne, 
En lui difant, Ne le pers pas; 
Et qu'il foit toüjours à ton bras, 
8o Pour te reffouvenir de mon amour extréme: 
Il eft de mes cheveux, je l'ai tiffu moi-même; 
Et voilà. de plus mon portrait, 
Que j'attache à ce braffelet. 


Vous autres bonnes gens euffiez cru, que la Dame 
35 Une heure aprés eût rendu lame ; 
Moi qui fais ce que c'eft que l'efprit d'une femme, 
Je m'en ferois à bon droit défié. 
Joconde partit donc; mais ayant oublié 
Le braffelet & la peinture 
go . Par je ne‘fai quelle avanture, 
Le matin méme il s'en fouvient. 
Au grand galop fur fes pas il revient, 
Ne fachant, quelle excufe il feroit' à fa femme. 
Sans rencontrer perfonne & fans être entendu 
gs ll monte dans fa chambre, & voit près de la Dame 
Un lourdaut de Valet fur fon fein étendu, 
Tous deux dormoient: dans cet abord Joconde 
P5 Vou- 


s TER. 
— . Voulut les envoier dormir en Pautre Monde: 
Mais cependant il n'en fit rien; 
160 Et mon avis eft qu il fit bien. 
Le moins de. bruit que l'on peut faire, 
En telle affaire, 
Eft le plus-fur de la moitié. 
Soit par prudence, ou par pitié, 
105 Le Komain.ne tua perfonne. 
D'éveiller ces Amans il ne le faloit pas; 
- Car fon honneur l'obligeoit en ce cas, 
De leur donner le trépas. 
Fi méchante, dit-il tout bas, 


119 A ton remords je t abandonne. 


Joconde là-deffus fe remet en chemin, 
Rêvant à fon malheur tout le long du voiage. 
Bien fouvent il s'écrie au fort de fon chagrin; 
Encor fi c'étoit un blondin! 
ns Je me confolerois d'un fi fenfible outrage; 
Mais un gros lourdaut de Valet ; 
C'eft à quoi j'ai plus de regret; 
Plus j'y penfe, & plus j'en enrage. 
Ou l'Amour. eft aveugle, ou bien il melt pas fage, 
120 D'avoir affemblé ces Amans. 
Ce font, helas! fes divertiffemens. 
Et poffible eft-ce par gageüre 


Qu'il a caufé cette avanture. 
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Le fouvenir facheux d'un fi perfide tour ms. | 
ts Alteroit fort la beauté de Joconde: 
Ce n’étoit plus ce miracle d' amour, 
Qui devoit charmer. tout le monde. 
Les Dames le voyant arriver à la Cour, 
Dirent d'abord: Eft-ce là. ce. Narcifle 
430 Qui prétendoit tous nos ceeurs enchaíner? , 
Quoi, le pauvre homme a la jauniffe! 
Ce n'eft pas pour nous la donner. 
A quel propos nous amener 
Un Galant, qui vient de jeüner 
135 La quarantaine ? 
On fe fût bien pañlé de prendre tant de peine. 


Aftolfe étoit ravi; le frere étoit confus ; 
Et ne favoit que penfer là-deffus ; 
Car Joconde cachoit avec un foin extréme, 
140 La caufe de fon ennui. 
On remarquoit pourtant en lui, 
Malgré fes yeux cavés, & fon vifage bléme, 
De fort beaux traits; mais qui ne plaifoient point, 


Faute d'éclat & ď embonpoint. 


145 Amour en eut pitié; d'ailleurs cette trifteffe 
Faifoit perdre à ce Dieu trop d'encens & de vœux : 
L'un des plus grands Suppóts de l'Empire amoureux 


Confumoit en regrets la fleur de fa jeuneffe. 
Le 


J S ON DEF 
violini à Ja fin foulagé | 
$9 Par le méme pouvoir, qui l avoit affligé. 
^ Car un jour étant feul en une Galerie, 
Lieu folitaire, & tenu fort fecret, 
Il entendit en certain cabinet, 
Dont la cloifon n'étoit que de menuiferie, 
i55 Le propre difcours que voici: 
Mon cher Curtade, mon fouci, 
J'ai beau taimer, tu n'es pour moi que glace: 
Je ne vois pourtant, Dieu merci, 
Pas une Beauté qui m'efface: 
150 Cent Conquerans voudroient avoir ta place: 
Et tu fembles la méprifer ; 
Aimant beaucoup mieux t'amufer 
A jouer avec quelque Page 
Au Lansquenet, 
165 Que me venir trouver feule en ce cabinet. 
Dorimene tantót ten a fait le meffage; 
Tu f'es mis contre elle à jurer, 
A la maudire, à murmurer, "hin 
Et n'as quitté le jeu que ta main étant faite, 


170 Sans te mettre en fouci de ce que je fonhaite. 
ci 


Qui fut bien étonné, ce fut notre Romain. 
Je donnerois jusqu'à demain, 
Pour deviner qui tenoit ce langage, 


Ft quel étoit le perfonnage 
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175 Qui gardoit tant fon quant-a-moi. $ 
Ce bel Adon étoit le Nain du Roi, 
Et fon Amante étoit la Reine. 
Le Romain fans beaucoup de peine, 
Les vit en approchant les yeux 
i8o Des fentes que le bois laiffoit en divers lieux. 
Ces Amans fe fioient au foin: de Dorimene; 
Seule elle avoit toüjours la clef de ce lieu-là ; 
Mais la laiffant tomber, Joconde la trouva, 
Puis s’en fervit, puis en tira 
185 Confolation non petite: 
Car voici comme il raifonna. 
Je ne fuis pas le feul, & puisque méme on quitte 
Un Prince fi.charmant, pour un Nain contrefait, 
Jl ne faut pas que je m irrite, 
190 D'être quitté pour un Valet. 
Ce penfer le confole: il reprend tous fes. charmes, 
Il: devient plus beau que jamais: 
Telle’ pour lui verfe des larmes, 
Qui fe moquoit de fes attraits. 
195 C'eft à qui Paimera, la plus prude s'en pique ; 
Aftolfe y perd mainte pratique. 
Cela n’en fut que mieux, il en avoit affez. 


Pk ی‎ aux Amans que nous avons laiffés. 


Après avoir tout và le Romain fe retire, 


200 Bien empoché de ce fecret. 


Th ne 
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Il ne faut à la Cour ni trop voir, ni trop dire; , 
Et peu fe font vantés du don qu'on leur a fait 
Pour une femblable nouvelle. 
Mais quoi? Joconde aimoit avecque trop de zele 
ومد‎ Un Prince liberal qui le. favorifoit, 
Pour ne: pas lavertir du tort qu'on lui faifoit. 
Or comme avec les Rois il faut plus de imyftère 
Qu’ avecque d'autres gens fans doute il n’en faudtoit; 
Et que de but.en blanc leur parler d'une. affaire, 
210 Dont le difcours leur doit déplaire, 
Ce feroit étre mal adroit; 
Pour adoucir la chofe, il falut que Joconde, 
Depuis l’origine du Monde, 
Fit un dénombrement des Rois & des Céfars, 
as Qui fujets comme nous à ces communs hazards, 
Malgré les foins, dont leur grandeur fe pique,  . 
Avoient và leur femme tomber 
En telle ou femblable pratique, 
Et l'avoient và. fans fuccomber 
À la douleur, fans fe mettre en colère, 


220 
Et fans en faire pire chere. 


Moi, qui vous parle, Sire, ajouta le Romain, 
Le jour que pour vous. voir je me mis en chemin, 
Je fus forcé par mon deftin 
225 De reconnoitre Cocuage 


Pour un des Dieux du Mariage, . 


Et 
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Et comme tel: de lui facrifier. 
Li-deffus il conta, fans en rien oublier, 
Toute’ fa deconvenue; 
230 Puis vint à celle du Roi. 
Je vous tiens, dit Aftolfe, homme digne de foi; 
Mais la chofe, pour être cruë, 
Merite bien d’être vie. 
Menez-moi donc fur les lieux. 
35 Cela fut fait, & de fes propres yeux 
Aftolfe vit des merveilles, 
Comme il en entendit de fes propres oreilles. 
L'énormité du fait le rendit fi confus, 
Que d abord tous fes fens demeurèrent perclus: 
240 I] fut comme accablé de ce cruel outrage: 
Mais bientôt il le prit en homme de courage, 
En galant homme, & pour le faire court, 
En veritable homme de Cour. 
Nos femmes, ce dit-il, nous en ont donné d'une; 
245 Nous voici lâchement trahis: 
Vengeons nous-en, & courons le pais; 
Cherchons par tout notre fortune. 
Pour géüflir dans ce deflein ; 
Nous changerons nos noms, je laifferai mon train, 
250 Je me dirai votre Coufin, 
Et vous ne me rendrez aucune déference: 
Nous en ferons l'amour avec plus d'affurance, 
Plus de plaifir, plus de commodité , 
Que 


240 J هار‎ CeO ¥ Dik 


Que fi j'étois fuivi felon ma qualité. 


255 Joconde approuva fort le deffein du voiage. 
Il nous faut dans notre équipage, 
Continua le Prince, avoir un Livre blanc, 
Pour mettre les noms de celles 
Qui ne feront pas rebelles, 
260 Chacune felon fon rang. 
Je confens de perdre 12 vie, 
Si devant que fortir des confins d'Italie 
Tout notre Livre ne ۶ emplit; 
Et fi la plus fevére à nos vœux ne fe range : 
265 Nous fommes beaux, nous avons de I efprit, 
Avec, cela bonnes Lettres de change. 
Il faudroit être bien étrange, 
Pour réfifter à tant d'appas, 
Et ne pas tomber dans les lacs 
270 De gens qui femeront l'argent & la fleurette, 
Et dont la perfonne eft bien faite. 


Leur bagage étant prêt, & le Livre fur tout, 
Nos galans fe mettent en voie. 
Je ne viendrois jamais à bout, 1 

275 De nombrer les faveurs que l'Amour leur envoie: 

Nouveaux objets, nouvelle proie ; 

Heureufes les Beautés qui s' offrent à leurs yeux! 

Et plus heureufe encor celle qui peut leur plaire! 
Il weft en la plüpart des lieux 

Fem- 
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236 Femme d'Echevin, ni de Maire, 
De Podeftat, de Gouverneur, 
Qui ne tienne à fort grand honneur, 
D'avoir en leur regítre place. 
Les cœurs que l'on croyoit de glace 
285 Se fondent tous à leur abord. 


J'entends déja maint efprit fort 
M? objecter, que la vraifemblance 
N'eft pas en ceci tout-à-fait. 
- = Car, dira-t-on, quelque parfait 
290 Que puifle être un galant dedans cette fcience, 
Encor faut-il du tems pour mettre un cœur à bien. 
S'il en faut, je n'en fai rien; 
Ce n'eft pas mon métier de cajoler“ perfonne: 
Je le rends, comme on me le donne; 
295 Et lAriofte ne ment pas. 
Si Pon vouloit à chaque pas 
Arréter un conteur d’hiftoire, 
Il n'auroit jamais fait; fuffit qu'en pareil cas 


Je promets à ces gens quelque jour de les croire. 


300 Quand nos Avanturiers eurent goûté de tout, 
(De tout un peu, c'eft comme il faut l'entendre) 
Nous mettrons, dit Aftolfe, autant de cœurs à bout 
Que nous voudrons en entrependre; 
Mais je tiens qu’il vaut mieux attendre. 
305  Arrétons-nous pour un tens quelque part; 


Tome IT. Q Et 
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Et cela plütót que plus tard; 
Car en amour, comme à la table, 
Si l'on en croit la Faculté, 
Diverfité de mets peut nuire à la fanté. 
310 Le trop. d'affaires nous accable: 
Ayons quelque objet en commun: 
Pour tous les deux c'eft affez d'un. 
Jy confens, dit Joconde, & je fais une Dame 
Près de qui nous aurons toute commodité. 
sis Elle a beaucoup d'efprit, elle eft belle, elle eft femme 
D'un des premiers de la Cité. 
Rien moins, reprit le Roi, laiffons la qualité: 
Sous les cottillons des Grifettes 
Peut loger autant de beauté, 
32a Que fous les jupes des Coquettes. 
D'ailleurs, il n'y faut point faire tant de façon, 
Etre en continuel foupçon, 
Dépendre d'une humeur fiere, brusque, ou volage: 
Chez les Dames de haut parage 
325 Ces chofes font à craindre, & bien d'autres encor. 
Une Grifette eft un tréfor; 
Car fans fe donner de la peine, 
Et fans qu'aux Bals.on la promeine, 
On en vient aifément à bout; 
330 On lui dit ce qu'on veut, bien fouvent rien du tout. 
Le point eft d'en trouver une qui foit fidelle: 


Choifiifons-la toute nouvelle, . 


* Qui 
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Qui ne connoiffe encor ni le mal ni le bien. 
Prenons, dit le Romain, la fille de notre hôte; 
335 Je la tiens pucelle fans faute; 
Et fi pucelle qu’il n’eft rien 
De plus puceau que cette belle; 
Sa poupée en fait autant qu’elle. 
Ty fongeois, dit le Roi, parlons-lui dès ce foir. 
340 Il ne s'agit que de favoir, 
Qui de nous doit donner à cette Jouvencelle, 
Si fon. cœur fe rend à nos vœux, 
La première leçon du plaifir amoureux. 
Je fai, que cet honneur eft pure fantaifie ; 
345 Toutefois étant Roi l’on me le doit ceder; 
Du refte il eft aifé de s'en accommoder. 
Si c'étoit, dit Joconde, une ceremonie, 
Vous auriez droit de prétendre le pas: 
Mais il s'agit d'un autre cas. 
350 Tirons au fort, c'eft la juftice; 
Deux pailles en feront l'office. 
De la chappe: à P Evêque, helas! ils fe battoient, 


Les bonnes gens qu’ ils étoient. 


Quoi qu'il en foit, Joconde eut l'avantage 
355 Du prétendu pucelage. 
La belle étant venue en leur chambre le foir, 
Pour quelque petite affaire; 
Nos deux Avanturiers près d'eux la firent feoir, 
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Louérent fa beauté, táchérent de lui plaire, 
360 Firent briller une bague à fes yeux. 
À cet objet {i precieux 
Son cœur fit peu de réfiftance. 
Le marché fe conclut; & dès la même nuit, 
Toute I} Hôtellerie étant dans le filence, 
365 Elle les vient trouver fans bruit. 
Au milieu d'eux ils lui font prendre place, 


Tant qu'enfin la chofe fe paffe 


Au grand plaifir des trois, & fur tout du Romain, 
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Qui crut avoir rompu la glace. 
L 
370 Je lui pardonne, & c'eít en vain a 
Que de ce point on $ embarraile. 
Car il weft fi fotte après tout 
Qui ne puiile venir a bout 
De tromper à ce jeu le plus fage du monde: 
375 Salomon qui grand Clerc étoit, 


Le reconnoit en quelque endroit, 


Dont il ne fouvint pas au bon homme Joconde. 


Il fe tint content pour le coup, 
Crut, qu Aftolfe y perdoit beaucoup. 
380 Tout aila bien, & Maitre Pucelage 
Joua des mieux fon perfonnage. 
Un jeune gars pourtant en avoit effayé. 
Le tems à cela près fut fort bien employé, 
Et fi bien que la fille en demeura contente. 


33s Le lendemain elle le fut encor, 
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Et méme encor la nuit fuivante. 
Le jeune gars s'étonna fort 
Du refroidiffement qu’ il remarquoit en elle; 
Il fe douta du fait, la gueta, la furprit, 
390 Et lui fit fort groffe quérelle. 
Afin de l'appaifer la belle lui promit, 
Foi de fille de bien, que fans aucune faute 
Leurs Hótes délogés elle lui donneroit 
Autant de rendez-vous qu'il en demandewoit. 
395 Je n'ai fouci, dit-il, ni d'Hóteffe ni d Hote: 
Je veux cette nuit méme, ou bien je dirai tout. 
Comment en viendrons-nous à bout? 
~ (Dit la fille fort affligée) 
De les aller trouver je me fuis engagée: 
400 Si j'y manque, adieu l'anneau, 
Que jai gagné bien & beau. 
Faifons, que l'anneau vous demeure, 
Reprit le garcon tont à l'heure. 
Dites- moi feulement, dorment-ils fort tous deux? 
4o . Oui, reprit-elle; mais entr eux 
Il faut que toute nuit je demeure couchée: 
Et tandis que je fuis avec l’un empéchée, 
L'autre attend fans mot dire, & s'endort bien fouvent, 
Tant que le fiege foit vacant, 
4o — C’eft là leur mot. Le gars dit à l'inflant, 
Je vous irai trouver pendant leur premier fomme. 
Elle reprit: Ah!-gardez-vous-en bien, 
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Vous feriez un mauvais homme. 
Non, non, dit-il, ne craignez rien, 
Et laiffez ouverte la porte. 

La porte ouverte elle laiffa: 

Le galant vint, & s'approcha 

Des pieds du lit; puis fit en forte 
Qu entre les draps il fe gliffa; 

Et Dieu fait comme il fe plaga; 

Et comme enfin. tout fe pafla; 

Et de ceci ni de cela, 

Ne fe douta le moins du monde, 
Ni le Roi Lombard, ni Joconde. 
Chacun d'eux pourtant s' éveilla 

Bien étonné de telle aubade. 

Le Roi Lombard dit à part foi, 
Qua donc mangé mon camarade? 
]l en prend trop; & fur ma foi, 
C'efl bien fait, sil devient malade. 
Autant en dit de fa part le Romain. 
Et le garcon, aïant repris haleine, 
donna pour le jour, & pour le lendemain; 


Enfin pour toute la femaine. 
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435 Puis les voiant tous deux rendormis à la fin, 


Il s'en alla de grand matin, 
Toûjours par le méme chemin 
Et fut fuivi de la Donzelle, 
Qui craignoit fatigue nouvelle, 
Eux 
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4o Fux éveillés, le Roi dit au Romain; 
Frere, dormez jusqu'à demain: 
Vous en devez avoir envie, 
Et n’avez à prefent befoin que de repos. 
Comment? dit le Romain: mais vous-même, à propos, 
445 Vous avez fait tantôt une terrible vie. 
Moi? dit le Roi, j'ai toujours attendu : 
Et puis voiant, que c'étoit tems perdu, 
Que fans pitié ni confcience 
Vous vouliez jusqu'au bout tourmenter ce tendrom, 
450 Sans en avoir d'autre raifon 
Que d'éprouver ma patience ; 
Je me fuis, malgré moi, jusqu'au jour rendormi. 
Que s'il vous eüt plu, notre ami, 
Jaurois couru volontiers quelque pofte. 
455 Celt été tout, n'aiant pas la rispofte 
Ainfi que vous: qu'y feroit-on? 
Pour Dieu, reprit fon compagnon, 
Ceffez de vous railler, & changeons de matière. 
Je fuis votre Vaffal, vous l'avez bien fait voir. 
460 C' eft. affez que tantôt il vous ait plu d'avoir 
La fillette toute entierc. 
Difpofez-en ainfi qu'il vous plaira; 
Nous verrons, fi ce feu toüjours vous durera. 
Il pourra, dit le Roi, durer toute ma vie, 
465 Si j'ai beaucoup de nuits telles que celle-ci. 
Sire, dit le Romain, tréve de raillerie, 
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Donnez-moi mon congé, puisqu'il vous plait ainfi. 
Aftolfe fe piqua de cette repartie و‎ 
Et leurs propos s'alloient de plus en plus aigrir, 
479 Si le Roi n'eüt fait. venir 
Tout incontinent la belle. 
Il lui dirent, Jugez-nous, 
En lui contant leur querelle. 
Elle rougit, & fe mit à genoux; 
475 Leur confeffa tout le myflére. 
Loin de lui faire pire chère, 
Ils en rirent tous deux: Panneau lui fut donné, 
Et maint bel écu couronné, 
Dont peu de tems après on la vit mariée, 
490 Et pour pucelle employée. 


Ce fut par Ja que nos Avanturiers 
Mirent fin à leurs avantures, 
Se voiant chargés de Lauriers, 
Qui les rendront fameux chez les races futures: 
48s Lauriers d'autant plus beaux qu'il ne leur en coüta - 
Qu'un peu d'adreffe, & quelques feintes larmes; | 
Et que loin des dangers & du bruit des alarmes 
L'un & l'autre les remporta. 
Tout fiers d'avoir conquis les cœurs de tant de belles, 
go Et leur Livre étant plus que plein, 
Le Roi Lombard dit au Romain; 


Retournons au logis parî le plus court chemin: 


Si 
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Si nos femmes font infidelles, 
Confolons-nous; bien d’autres le font qu'elles. 
495 La Conftellation changera quelque jour : 
Un tems viendra, que le flambeau d'amour 
Ne brülera les cœurs que de pudiques flames: 
A prefent on diroit, que quelque Afire malin 
Prend plaifir aux bons tours des maris & des femmes. 
590 D ailleurs tout P Univers eft plein 
De maudits enchanteurs, qui des corps & des ames, 
Font tout ce qu'il leur plait: favons-nous, fi ces gens 
(Comme ils font traitres & méchans, 
Et toujours ennemis foit de l'un, foit de l'autre) 
sos N'ont point enforcelé mon époufe & la vôtre? 
Et fi par/quelque étrange cas 
Nous n'avons point crü voir ehofe qui n'étoit pas? 
Ainfi que bons Bonrgeois achevons notre vie, 
Chacun prés de fa femme, & demeuronsen là. 
5319 Peut-être que Pabfence, ou bien la jaloufie, 
Nous ont rendu leurs cœurs, que T Hymen nous Ota. 
Aftolfe rencontra dans cette prophetie. 
Nos deux Avanturiers, au logis retournés, 
Furent très-bien reçus, pourtant un peu grondés; 
sg Mais feulement par bien-féance. 
L'un & l'autre fe vit de baifers regalé. 
On fe récompenfa des pertes de l'abfence. 
Il fut danfé, fauté, balé: 
Et du Nain nullement parlé, 


Qs Ni 
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Ni du Valet comme je penfe. 


$20 
Chaque époux s'attachant auprès de fa moitié, 
Vécut en grand foulas, en paix, en amitié, 
Le plus heureux, le plus content du monde. 
La Reine à fon devoir ne manqua d'un feul point: 
«s Autant en fit la femme de Joconde: 


Autant en font d'autres qu'on ne fait point. 
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EAU Sexe à qui dés mon jeune âge 
Jai totijours rendu tant d'hommage, 
Et vous Amants qui relpectez, 
La gloire des jeunes beautés, 
5 Pardonnez, fi j ofe traduire 
Une hiftoire qui vous peut nuire, 
Et ii jexpofe aux yeux de tous 
Ce qui vous doit mettre en courroux: 
Bien loin de faire voir au monde 
ıo Le difcours qu'on fait de Joconde 
Comme rempli de verité, 
Je le foütiens mal inventé, 
Faux, médifant & déteftable 
Et méme indigne de la fable. 
1:5 Moi dont les plaintes & les vers 
Ont fait voir à tout I Univers 
Le refpect que j'ai pour les Dames 
Et 
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Et l'infortune de mes flames, 
Je fai trop ce que m'ont coûté 


20 Mes amours & leur cruauté, 


"1 Ainfilje voifcomme des fonges 


Et l'Ariofte & fes menfonges : 
Et vous pouvez ainfi que moi 
N'avoir pour eux jamais de foi. 

25 Si quelqu'ame ۵ 
Vouloit prendre T affirmative 
Pour détruire ce que je dis 
Au mépris de quelque Philis, 
.Je le renvoie en Italie, 

3o Où les maris ont la folie 


De fe montrer toüjours jaloux 
Et de vouloir fous des verroux 
Tenir les volontés des femmes, 
Comme fi les brülantes flammes 
35 Ou de Vulcain ou de l Amour 
Se cachoient aux creux d'une tour. 
Comme fi la fille d' Acrife 
En avoit été moins furprife, 
Et fi l'on ne fe moquoit pas 
40 Des inutiles cadenas. 
La vertu des femmes s'irrite 
Par la.précaution maudite 
Que font naître les vains foupcons 


De ces gens par de là les monts; 
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Et fi quelques-uns ont pà croire, 
Que Joconde fût une hifloire, 

C eft en ce pais malheureux 

Où c'eít une hifloire pour eux, 
Elle eft pour eux trop veritable, 


Mais pour nous ce n'efl qu'une fable, 


Et, sil vous plait de l'écouter, 

Je m'en vai vous la raconter. 
Aftolfe, Roi de Lombardie, 

À qui fon frere plein de vie 

Laiffa l'empire glorieux 

Pour fe faire Religieux, 

Näquit d'une forme fi belle 

Que Zeuxis & le grand Apelle 

De, leur docte & fameux pinceau 

N'ont jamais rien fait de fi beau. 

Mais fi fa grace fans pareille 

Etoit du monde la merveille, 

Plus beau cent fois il fe croioit 

Que le monde qui le voioit. 

Il n’eftimoit rien fa couronne 

Ni les avantages que donne 

Le Roial éclat de fon fang, 

l| méprifoit ce premier rang 

Qu'il tenoit entre tous les Princes 

Dans les Italiques Provinces: 


Il comptoit pour rien fes threfors 
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Au prix des charmes de fon corpé, 
Que mille flateufes louanges 
Elevoient au-deffus des Anges. 
75 Entre plufieürs gens de fa Cour 
Le Roi s'enquit de Faufte un ‘jour, 
Si jamais il avoit và naître , 
Depuis qu'il fe pouvoit connoître, 
Rien qui füt comparable à lui: 
$o Et ce lui fut un grand ennui 
Quand ۵ baniffant la crainte 
Lui tint ce langage fans feinte. 
Seigneur, je croi, que le Soleil 
Ne voit rien qui vous foit pareil 
85 Si ce welt mon frere, Joconde, 
Qui n'a point de pareil au monde; 
Et s'il paroïfloit devant vous, 
Je croi, qu'au jugement de tous 
Il emporteroit la victoire. 
go Le Roi ne voulut point le croire, 
Mais afin de le mieux favoir 
Il fe fervit de fon pouvoir, 
Et d'un accent un peu fevere 
Il dit, quil vouloit voir ce frere. 
g5 Faufte avoit beau fe tourmenter, 
Il avoit beau repréfenter 
Que fon frere étoit un jeune homme 


Nourri dans les plaifirs de Rome, 


Qu il 
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Qu'il n'en étoit jamais forti, 
100 Qu'il avoit choifi le parti 
D'y pafler doucement fa vie, 
Que de venir jusqu'à Pavie 
C'étoit aller au (Tanais: 
Qu'il n'aimoit rien que fon pais, 
105 Que fa fortune étoit honnéte, 
Qu'il ne fe mettoit point en quête 
«Pour amaffer de plus grands biens, 
Qu'il étoit trop content des fiens, 


Qu'avec eux il vivoit tranquille: 


uo D'ailleurs qu'il étoit difficile 


De le tirer de fa maifon 

Où fon cœur étoit en prifon 

Auprès de fon aimable femme; 

Qu'ils n'étoient qu'un corps & qu'une ame, 
ms Et que de feparer leur corps 

C’ étoit leur donner mille morts. 
Malgré ce difcours raifonnable, 

Le Prince fut inexorable 


Et joignant à {es volontés 


120 De grandes liberalités, 


Pour ne le pas mettre en colere 

Faufle s'en va querir fon frere. 

Il part & fait tant de chemin 

Qu'en peu de jours le mur Romain 

125 Et la maifon qui l'a vû naître 

A fos 
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` A fes yeux fe firent paroítre. 
Li, ce que la dexterité, 
Pour vaincre une difficulté, 
Au cœur d'un Conitifan infpire, 

130 Faufle fe fouvient de le dire, 
Et fut par un düvours flateur 
Surmonter fon frere & fa Your. 
Le jour fut pris pour le voyage, 
Joconde fait fon équipage, ” 

135 H drefle un magnifique train, 
Il choifit des chevaux de main; 
Mais toute fa magnificence 
Parut fur tout en la dépente 
De fes riches habits dorés, 

140 Car il fait, que les gens parés 
D'or, de plume & d'étoffe fine 
En ont fouvent meilleure mine. 
Deux ou trois nuits avant le jour 
Qu'il falloit vaincre fon amour 

145 Pour prendre congé de fa femme, 
En des termes tous pleins de. flame 
Elle lui difoit, cher époux, 
Comment pourrai-je être fans. vous ? 
Votre prefence fait ma vie, 

150 Et je fens qu’elle m'eft ravie 
En ce depart trop rigoureux, 


Qui nous va feparer tous deux. . 
Helas! 
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Helas! par de cruels fupplices 


Je vais bien payer les délices, 
155 Que vous m'avez fait reflentir, 
Et je dois bien me repentir 
D'avoir trouvé fi defirables, 
Ces biens charmans & peu durables: 
Et que mon cœur feroit heureux, 
160 S'il pouvoit mourir avec eux! 
A ces mots elle ouvroit la bouche 
Et de larmes baignant fa couche, 
Ses fanglots, fes foûpirs, fes pleurs, 
A l’envi montroient fes douleurs. 
165 Joconde, fon mari fidele, 
Pleuroit amerement comme elle, 
Mais il lui juroit mille fois, 
Qu'il reviendroit avant deux mois 
Et que fon funefle voyage 
170 Ne dureroit pas davantage, 
Quand à deffein de l'engager 
Attolfe voudroit partager 
Pour lui fon propre Diadéme, 
Son Thrône, & fa richefle extréme. 
175 Joconde par tous fes difcours 
Ne pouvoit arrêter le cours 
Des pleurs de fa femme affligée: 
Le mal où fon ame eft plongée 
Rend deux mois à pañler fi lents 
Tome II. R Qu ils 
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180 Qu ils font pour elle deux mille ans, 
Et le mari qui la» confole 
Voudroit retirer fa parole, 

Mais le repentir étant vain, 
La Dame. 16 tira du fein 

185 Une. croix. pleine. de reliques, 
Precieufe & des plus antiques 
Qui fut de la fainte Sion 
Raportée en devotion 
Jadis à la ville de Rome 

igo Par un pelerin fort faint homme. 
Et cet homme faint & pieux 
En fit un don à fes ayeux. 

La jeune Dame inconfolable 
Lui fit ce préfent agréable 

195: Pour être d'elle à l'avenir 
Un aimable & doux fouvenir. 
L'époux plein de tendrefle & d aile 
Reçoit fon préfent & le baife; 
Difant, qu'elle feroit toujours 

200 L'objet de {es chaftes amours, 
Qu'il ne lui falloit point de gage 
Pour ‘conferver fa belle image 
Jusques à ce dernier moment 
Qui le mettroit au monument. 

205 Enfin, la nuit des nuits la pire 


Précedant P Adieu. qu'il. faut dire, 


258 


PAR BOUILLON. 259 


La Dame fe páme à tous coups 
Entre les bras de fon époux, 

Et de mille douleurs atteinte 
Ele n'épargne ni la plainte, 

Ni les larmes, ni les foûpirs, 
Pour témoigner fes déplaifirs. 
Joconde une heure avant P Aurore 
Quitte fa femme qu'il adore, 

Et fi-tót que l'adieu fut dit 

Elle va fe remettre au lit. 
L'époux au fortir de la ville 
N'avoit guere fait plus d'un mille 
Qu'il fe fouvint, pauvre infenté, 
Sous fon chevet d'avoir laiffé 
Cette croix que tant il revere, 
Cet aimable & beau Reliquaire, 
Ce gage precieux & faint 

Du lien facré qui l’étreint. 
Helas! difoit-il en foi-mème, 
Que penfera celle que j'aime, 
Me voiant d'un cœur méprifant 
Oublier ainfi fon préfent? 
Malheureux! eft-il quelque excufe 
Pour faire qu'elle ne m accufe 
De n'avoir pas bien eftimé 

Un don fi digne d'étre aimé? 
Après une telle conduite, 


R 2 D'en- 


210 


215 


220 


225 


230 


260 HISTOIRE DE JOCONDE, 


D'envoier quelqu'un. de ma fuite, 
235 Ce feroit- aufi lui donner 

Un fujet de me condamner: 

1l vaut donc mieux aller moi-même, 

Lors il pria Faufle qui l'aime 

Qu il lui permit de retourner 
240 Et qu'avant qu'il füt au diner 

Il le joindroit en aflurance. 

Il marche ‘en toute diligence, 

Il arrive fans faire bruit, 

Il monte & pas un ne le fuit, 
245 Il trouve fa femme endormie, 

Mais par hazard ou par magie 

H trouve aufli fort endormi 

Entre fes bras un jeune ami. 

L'Amour eft un démon fi traitre, 
250 Qu'aprés tout il pourroit bien étre 

Qu'il auroit fait au pauvre époux 

Ce tour pour le rendre jaloux. 

Mais que le tout fat un menfonge, 

J ne le prit pas pour un fonge, 
255 Et Joconde frottant ies yeux, 

Afin de lg connoitre mieux, 

Vit ou crut voir un domeftique, 

Qu'entre tous il croioit unique 

Pour lui- garder fidelité. 


260 De vous dire l'extremité 


Où 
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Où la chofe porta Joconde, 

Je le laiffe à juger au monde, 
Je veux dire ces bonnes gens 
Verlés en de tels accidens. 
Deux ou trois fois il eut envie 
De les priver tous deux de vie, 
Mais malgré lui P amour vainqueur 
Parla pour lingrate en fon cœur, 
Et la lui dépeignit fi belle, 
Qu'il eut de la pitié pour elle. 
Il crut, qu'il étoit à propos 

De ne point troubler fon repos, 
De peur qu'une furprife telle 
Ne lui fit un peu trop cruelle. 
Il defcend, il monte à cheval, 
Tellement preffé de fon mal 
Que fon amour & fa colere 

Le porte en volant à fon frere, 
Il étoit déja fi changé, 

Que par {on vifage alongé 

Ses gens jugerent à fa mine, 
Qu'il avoit l'ame fort chagrine, 
Mais pas un ne püt deviner 

Ce qui le pouvoit chagriner, 

Si ce n'étoit que fa fouffrance 
Lui venoit déja de l'abfence. 
Son frerc qui fait l'amitié 
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Qu'il a pour fa chafle moitié, 
Crut, qu'il avoit Pame- bleffée 
290 Pour l'avoir feule au lit laiffée: 
Mais ce bon frere eft dans. l'erreur, 
Car ce qui lui touche le cœur 
Eft de l'avoir abandonnée 
Un peu trop bien accompagnée ; 
295 De cent maux Joconde touché 
Tenoit l'œil en terre fiché ; 
En vain fon frere le confole, 
Il n'en tire aucune parole. 
Toutes fes meilleures raifons 
3co Sont pour Joconde des poifons, 
Dont il envenime fon ame, 
Sur tout lui parlant de fa femme. 
Il ne repofe jour ni nuit, 
Son déplaifir par tout le fuit : 
305 Il ne goüte point les viandes 
Quoi qu'on lui ferve les. friandes: 
Ses membres en font décharnés, 
Sa douleur alonge fon nés, 
Creufe fes yeux, groflit fes lévres, 
310 Et fur le tout de grofles fiévres 
Pour achever fon fier deftin 
Le viennent furprendre en chemin. 
Enfin, ce n’eft plus ce Joconde 


Tant admiré de tout le monde: 
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315 Et Faufte qui fouffre en fonucœur 
De le voir mourir en langueur, 
Se defefpere, quand il fonge, 
Que le Roi prendra pour menfonge 
Tous les avantageux portraits, 

320 Qu'il avoit fait desfes attraits. 
Enfin, les voilà dans Pavie و‎ 
Mais Faufte n'aiant pas envie, 
Qu Aftolfe pris à l'impourvü, 
Se moquát de lui Paiant và, 

325 Avoit écrit au Roi fon Maitre 
L'état auquel il pouvoit étre. 
Plus Joconde fait de pitié, 

Plus le Roi lui fait d'amitié. 
Aprés avoir fait tant de chofes 
330 Pour le voir en fon teint de rofes, 

Il a le cœur trop fatisfait 
De le voir en fon teint deffait. 
Un apartement il lui donne 
Près de fa Roiale perfonne 
335 Et le vifite à tout moment 
Dans ce Roial apartement. 
Les bals, les feftins, les mufiques, 
La chafle & les fêtes publiques, 
Furent fouvent faites pour lui, 
340 Mais il y languifloit d' ennui; 
Et par tout fon ingrate femme 
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Lui tourmentoit le corps & l'ame: 
Devant-fa chambre, où tout le jour 
On lui venoit faire la Cour, 

Etoit la galerie antique ; 

Ou réveur & melancholique 

Seul il 6 promenoit le {oir, 

Le cœur outré du defefpoir 
Où l'avoit plongé fa mifere. 
Un jour en ce lieu folitaire 
Dans l’obfcurité d'un recoin 
Il confidere avecque foin 
Que le plancher & la muraille 

Font une ouverture qui bäille, 

Et qui donne paffage aux yeux. 
Alors Joconde curieux 

Par cette muraille fendué 

Regarde & voit, Dieux! quelle vuét 
Il voit ce qui touche fon cœur 

De reffentiment & d'horreur. 

En une chambre fort fecrette, 

Ou la Reine faifoit retraite, 

Sans vouloir que fes confidens 
Miffent jamais le pied dedans, 

ll voit un Nain, un monftre infame, 
Faifant ce qu'avecque fa femme 
Avoit à fon dommage fait 


Son jeune & bienheureux valet. 
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A ce fpectacle: épouvantable 
Helas! dit-il, eft-iltcroïable ? 
Et vois-je bien ce^que je voi? 
En ce moment il penfe à foi, 
Hé quoi cette Reine adorable, 
Dont l'Epoux eft incomparable , 
Reçoit un monftre dans fon lit, 
O Dieux, dit-il, quel appetit! å 
Et moi pour avoir vi ma femme 
Encoutir un bien moindre bláme 
Avec un garcon des mieux faits, 
Jai mille fois fait fon procés. 
Le lendemain à P heure méme 
D'un foin & d'une ardeur extréme 
Se’ tranfportant deffus les lieux 
Le méme objet s'offre à fes yeux, 
Et tous les jours de la femaine 
I| voit le Nain avec la Reine. 
Mais fon plus grand étonnement 
Eft que la Reine à tout moment 
Se plaint, qu'il eft un infidele 
Et qu'il n'a point d'amour pour elle, 
Jusques-la qu'une fois le Nain 
Lui mit le poignard dans le fein, 
Lors que par un fecond meffage, 
Aiant appellé ce volage, 
La confidente qui fait tout 
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N'en put jamais venir à bout, 
Parce que cet amant honnête 
Perdoit un teflon à la bête. 
A ces ridicules objets 
400 Joconde trouve des fujets 
De confoler fi bien fon ame, 
Que ne fongeant plus à fa femme 
Il revient à fon; premier. point; 
Il reprend. tout. fon embonpoint, 
405 Et fe montrant le vrai Joconde 
Il eft l étonnement du monde. 
Si le Roi veut abfolument 
Savoir d’où vient ce changement, 
Joconde pas moins ne defire 
go D'ouvrir fon cœur & de lui dire. 
Il, veut qu'il fache le forfait, 
Mais qu'il faffe comme il a fait. 
Qu il ne mal-traite point la Reine, 
Qu'il diffimule bien fa haine, 
415 Et pour l'obliger par ferment 
A fe taire éternellement, ۰ 
Il veut que fa Majefté jure, 
La main fur la fainte Ecriture, 
Quoi qu'il voie ou qu’il lui foit dit, 
420 Qui lui faffe honte ou dépit, 
Qu'il n'en tirera point vengeance, 


Qu'il gardera bien le filence, 
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Et qu'enfin les auteurs du fait. 
Ne fauront jamais qu'il. le fait. 
425 Le Roi qui croit toute autre. chofe 
Que ce qu'à voir on le difpofe, 
Promet & jure: franchement: 
Joconde lui dit librement 
Le fecret de fa propre hiftoire 
430 Fâcheufe encore à fa memoire, 
Ce qu'il avoit trouvé chez lui, 
Combien de douleur & d'ennui 
I] avoit fenti dans fon ame 
Du crime horrible de fa femme, 
435 Et que fans un prompt reconfort 
Il en feroit fans doute mort; 
Qu'il avoit à fon mal extrême 
Trouvé remede au Palais même, 
Et que dans fon fort rigoureux 
440 Il n’étoit pas feul mal-heureux. 
Ayant conté fon avanture, 
Il montre au Roi par l'ouverture 
Ce qu'on cherche & qu'on ne peut voir 
Sans étre au dernier defefpoir. 
445 Aftolfe au tourment qui laffaille 
Veut contre l'antique muraille 
Sur le champ s'écrafer le front 
Pour ne pas fentir cet affront: 


Voiant ainfi fouiller fa couche 
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450 Il veut aux cris ouvrir la bouche, 
Mais il fallut fe faire effort 
Et fouffrir fon malheureux fort, 

Car: il avoit d'un cœur facile 
Juré fur la fainte Evangile. 

455 Il mofe done. fe parjurer, 

Mais il peut au moins mürmurer. 
Que ferai-je, dit-il, Joconde, 

Puis qu'à ma douleur fans feconde 
Tu défends le reflentiment ? 

460 Seigneur, ce dit-il hardiment, 
Voions, fi les femmes des autres 
Seront chaftes comme les nôtres: 

Et les courans de tout côté 
Rendons ce qu'on nous a prété. 

465 Nous avons tous deux tant de charmes, 
Qu'elles feront pour nous fans armes, 
Et ne réfifteront jamais, 

Puis qu'elles aiment les plus laids: 
Mais à vos qualités aimables 

470 Si leurs cœurs font inexorables ; 
Il faut, grand Prince, s’il vous plait, 
Qw ils fe rendent à l'interét. 
Etre abfent, promener fes flames, 
Pratiquer de nouvelles Dames, 

415 Souvent étouffe en peu de jours 


Les plus invincibles amours. 
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Le Roi loué un confeil fi fage, 
Et fans retarder. davantage 
Choififfant deux ou trois des fiens, 
Il fort des champs Italiens. 
Joconde & lui paffent en France 
Traveflis & pleins de finance; 
Aprés, fuiyant leurs erremens, 

Ils vont au pais des Flamans, 
Puis ils paffent en Angleterre 

Et par tout ils portent la guerre 
Au fexe amoureux & charmant, 
Dont ils triomphent aifément. 
Celle-ci leur fait des avances, 
Celle-là veut des récompenfes, 
Tantót paieurs, tantót paiés, 

Mais d'ordinaire. défraiés, 

Souvent ils pourfuivent les belles, 
Souvent ils font pourfuivis d elles: 
Ils fejournent ici deux mois, 
Ailleurs ils en fejournent trois, 

Ils trouvent par tout, hors en France, 
Des coquettes en abondance, 

Et le fexe plein de pitié 

Les confole de leur moitié. 

Enfin laflés de cette vie, 

De perils fans cefle fuivie, 

Le Roi ne veut plus pour tous deux 
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Avoir qu'un objet amoureux. 
505 Puisque dans le fiécle où nous fommes 

Au fexe.il faut au moins deux hommes, 

Je t'aime mieux pour compagnon, 

Ce dit-il, qu'un autre mignon. 

Ainfi nous vivrons à notre aile, 
sio Sans qu'une avanture mauvaife 
Vienne jamais mal à propos 
Perfecuter notre repos, 
Car nos femmes, quoi que peu fages, 
Pour nous ne feroient point volages, 
515 Si pour arrêter leurs efprits 

Les Loix leur donnoient deux maris, 

Et les trouvant toûjours fideles 

Nous ferions trop fatisfaits d'elles. 

Joconde unit fa volonté : 
520 À celle de fa Majefté. 

Aprés avoir avec le Prince 

Couru de Province en Province, 

Enfin le Romain Cavalier 

Chez un Efpagnol hótelier 
525 Logé fur le pont de Valence 

Trouve une fille en apparence 

Fort pleine de civilité, 

Mais fur tout. de rare beauté. 

Elle étoit en cet áge tendre 


530 Que les Doctes les favent prendre. 
Le 
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Le pere d'enfans furchargé, 
D'un âge caduc affligé, 

Avoit été toute fa vie 

Ennemi de la gueuferie, 

Et dans un pareil fentiment 

On le réfolut aifément 

À ne pas refufer fa fille 

Pour en décharger fa famille, 
Puisque fur tout on l’afluroit, 
Qu'en bonnes mains elle feroit. 
La fille comme fort bien née, 
Fut aflez tôt perfuadée 

Et fon ame fans fe trahir 

Ne pouvoit pas defobeir. 

Elle {e met donc en campagne 
Pour courir avec eux I Efpagne, 
Et tous marchent aflez long-temps 
Les uns des autres fort contens. 
Enfin cette noble famille 
Arrive aux portes de Seville, 
Et le Roi n'eut pas plütót pris 
Le meilleur de tous les logis, 
Qu'en fa compagnie ordinaire, 
Suivant la methode étrangere, 
Il va pour voir les raretés 

De cette Reine des Cités, 

Et Fianette, cette belle, 
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C eft ainfi que chacun l'appelle, 


Demeure feule avec les.gens 
560 A la garder trop diligens. 
Dans l'auberge étoit un jeune homme, 
Que le Grec. tout-Je monde nomme, 
Domeftique de la maifon, 
Et ce Grec ou ce beau garçon 
565 Avoit fervi chez,Fiamette, 
Et l'aimoit: d'une amour fecrette, 
Ils fe connürent auffi-tót, 
Mais tous deux ne fe dirent mot 
De peur que tel qui les regarde 
570 Ne s'en doutat y prenant garde: 
Enfin, quand il en vit. le jour, 
Le Grec preflé de fon amour 
L'interroge & la queftionne, 
À qui des deux eft fa perfonne, 
575 De l'un. ou de l'autre Seigneur. 
Elle lui découvre fon cœur, 
Lui racontant la chofe nette. 
Helas, ce dit-il, Fiamette, 
Quand j’ efperois vivre content 
580 Avecque toi que j'aime tant, 
Tu t'en vas, & mon cœur ignore, 
Si mes yeux te verront encore. 
Cruelle, veux-tu rendre vains 


Et ma conduite & mes deffeins? 
J avois 
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Une fomme confiderable 
De tous les prefens que me font 
Les gens qui viennent & qui vont, 
Et je croyois en mariage 

590 Te donner un vrai témoignage 
De la flamme que j'ai pour toi, 
Et ton cœur me manque de foi. 

A ce difcours la fille émuë 
Tient fur le Grec toujours la ۵: 

595 Elle fe tait & d'un regard 
Elle lui dit, qu'il vient trop tard. 
Le garçon fe plaint & foüpire, 
Veux-tu, que je meure en martyre? 
Ce dit-il, au moins à loifir 

6co Accorde-moi ce doux plaifir 
De te pouvoir dire ma peine: 

Elle qui n’eft pas inhumaine 
Lui dit, mon cœur plein d'amitié 
À pour tes feux tant de pitié, 

605 Qu'il feroit des choles plus grandes 
Que celles que tu me demandes; 
Mais on m'obferve avec rigueur. 
Cruelle, dit-il, fi ton cœur 
Avoit pour moi quelque tendrefle, 

610 Tu ferois ce dont je te preffe, 

Et la nuit peut facilement 
Tome IT. S Cacher 


HISTOIRE DE JOCONDE, 


Cacher les larcins d'un amant. 
Comment le pourrai-je, dit-elle, 
Moi qu'une fortune cruelle 
Attache entr'eux inceflamment? 
Permets-moi, dit-il, feulement 

De prendre le foin de l'affaire, 
Quelque tems elle délibere, 

Mais enfin elle fe refout, 

Pour fon amant à vaincre tout, 
Et le garçon lui fait comprendre 
La maniere qu'il s'y faut prendre, 
O Dieux! quelle rufe & quel tour 
Ne nous enfeigne point l'Amour! 
Et voiton des tétes fi fines 

Que fes refforts & fes machines 


Ne prennent point à dépourvu 


Par quelque effet qu'on n'a point vü? 


C étoit 


Il faut furprendre ici deux ames 
Savantes fur le fait des femmes, 
Et dans le métier qu'elles font 
Qui les doivent connoitre à fond. 
La file auffi jeune que belle 
N'avoit point d'autre lit pour. elle 
Que le lit qu Aftolfe en chemin 
Partageoit avec le Romain, 

Et quand le Roi tenoit fujette 


Ainfi la jeune Fiamette, 
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C étoit que le Prince avoit peur 
Qu'on n'attentát à fon honneur: 
Car d'une volonté fincere 

Il avoit promis à fon pere, 

Qu'il garderoit en ۵ 

La fille dans fa chafteté; 

Et les fermens & les paroles 
Chez les Rois ne font point frivoles. 
Le Grec qui fonge au doux plaifir 
De fatisfaire fon defir, 

Ne peut trouver rien qui l'arrête 
Pour parvenir à fa conquéte. 

Lors qu'il croit, que les deux amis 
Profondément font endormis, 
Brülé du feu qui le tranfporte 

Il vient doucement à la porte, 

Il Pouvre, & dans Pobfcurité 

Il fe conduit à pas compté : 

Il fe foütient, & fur la terre 

Il marche comme fur du verre: 
Il porte un bras devant fes yeux, 


Et de l'autre il fonde les lieux, 


Tant qu'il vient à la couche heureufe, 


Ou repofoit fon amoureufe. 

De vous dire qu'en ce moment 

Le cœur de l'un & lautre amant 

Füt dans un état bien tranquille, 
oE 
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D'avan- 


C'eft ce qui feroit inutile: 
Mais le garçon ne fe rend pas, 
Il leve adroitement les dras, 
Par les pieds il paffe la tête, 
Il fe gliffe & point ne s'arrête 
Que la belle fille & le Grec 
Ne fe trouvaffent bec à bec. 


Là, fans en dire davantage, 


Fut confommé le mariage; 

Et le gargon avant le jour 

Tout enivré de fon amour, 

Le cœur content & plein de joie, 

S'en alla par la même voie. 
Quand le Soleil par fes clartés 

Eut banni les obfcurités 
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- Pour redonner le jour au monde, 


Le Roi levé dit à Joconde, 

Cher ami, je trouve à propos, 

Que tu te donnes du repos. 

Aprés tant & tant de merveilles 

Je croi, qu'il faut que tu fommeilles, 
Et que le lit par fa vertu 

Remette ton cour abattu. 

À cette douce raillerie, 

Ufant de méme batterie, 

Joconde répondit au Roi, 


Autant que vous avez fur moi 
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D’ avantage dans la naiflance, 
Autant vous lavez en vaillance, 
Et peu de gens, fans vous. flater, 
Oferoient vous le difputer. 

Mais ici ce qui fait ma peine 
Eft que votre promefle eft vaine 
Et que le cœur d'un fi grand Roi 
Manque de parole & de foi. 
Croiez-vous avoir l'ame nette 
De garder ainfi Fiamette? 

Eft-ce là cette chafleté 

Dont vous aviez tant protefté 
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705 De vous rendre depofitaire 


Quand vous la prites de fon pere? 
Au moins, Seigneur, je vous le dis, 
C'eft votre affaire & fongez-y. 
Le Roi d'une fagon galante 
Pouffe cette guerre innocente: 
Mais à force de repliquer 
Son ame vient à fe piquer; 
Et pour la rendre fatisfaite 
Il a recours à Fiamette. 
Voiant, qu'Aftolfe eft en courroux, ` 
La fille embraffe fes genoux 
Et d'une façon ingenuë 
Lui dit la chofe toute nué. 
Alors furpris d'étonnement 
8 و‎ Ms 
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720 Ils fe turent pour un moment, 
Se regardans fans fe rien dire: 
Mais enfin un éclat de rire 
Les aïant pris, peu s’en fallut 
Que le Roi méme n'en mourût: 

725 Aprés avoir avecque peine 
Repris le vent de leur haleine 
Et feiché les larmes du ris, 

Ces infeparables amis 
Se dirent ainfi l'un à l'autre: 

730 Dieux! qu'elle foibleffe eft la nôtre, 
Et n’efi-ce pas être bien fous: 

De croire qu'un fexe pour nous, 
Après une telle avanture, 
Gardera fa foi toute pure? 

735 Quand nous aurions cent fois plus d'yeux 
Qu'on ne voit d'afires dans les Cieux, 
Nous n'empécherions pas nos femmes 
D'avoir d'illégitimes flammes, 

Et de prendre affez bien leur tems 

740 Pour rendre leurs defirs contens. 

Aprés tant de preuves fecrettes 
Que du fexe nous avons faites, 
Si nous ne le connoiffons pas, 
Nous avons tort, & de ce pas 

745 Sans nous amufer davantage 
A prolonger notre voyage, 

Allons- 
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Allons-nous rendre en nos maifons, 
Et par mille bonnes raifons 
Croions, qu'entre toutes les belles 
750 Nos femmes font des plus fidéles. 
Aprés avoir ainfi conclu, 
Sur le champ il fut réfolu, 
Pour rendre la chofe complette, 
Que le Grec & la Fiamette, 
755 En prefence de cent témoins, 
En mariage feroient joins. 
Et le Roi leur fit des largeffes, 
Qui les comblerent de richefles, 
Dont ils lui dirent grand merci, 


760 Et l’hifloire finit ainfi. 
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DISSERTATION 


SUR LA JOCONDE:: 


A MONSIEUR 


LABBE LE VAYER. 


Monsieur, 


Votre gageure eft fans doute fort plaifante, & j'ai ri 
de tout mon cœur de la bonne foi avec laquelle votre 
Ami foutient une opinion aufli peu raifonnable que la : 
fienne. Mais cela ne m'a point du tout furpris: ce 
n’eft pas d'aujourd'hui que les plus méchans Ouvrages 
ont trouvé de fincéres protecteurs, & que des Opiniatres 
ont entrepris de combattre la Raifon à force ouverte. Et 
pour ne vous point citer ici d' exemples du commun, il 
n’eflépas que vous n'aiez oui parler du goüt bizarre 
? de cet Empereur, qui préfera les Ecrits d'un je ne fai 
quel Poéte, aux Ouvrages d' Homère, & qui ne vouloit 


pas 


fes autres Ouvrages, ne fe faifant 
pas honneur d’avoir emploié fa 
plume à détendre une piéce du ca- 
ractére de la Joconde. 

Ce Mr. de St. Gilles étoit un 
homme de la vieille Cour, d'un ca- 
ractere fingulier. C’eft lui que Mo- 
lière a peint dans fon Mifanthrope, 
Ade 2. Sc. 4. fous le nom de T1- 
MANTE. 


Ceft de la tête aux pieds, un homme 
tout myfière, 

Qui vous jette, en paffant , un coup 
d' œil égaré, 

Et 


rp ٩ deux Traductions de la Jo- 
conde, qu'on vient de lire, 
parurent en 1663. Il y eut une ga- 
geure confiderable fur 12 ۵ 
de ces deux Ouvrages , entre Mr. 
PAbbé LE Vayer, & Mr. de St. 
GILLES. Molière étoit leur ami 
commun: ils le prirent pour Juge; 
mais il refufa de dire fon fentiment, 
pour ne pas faire perdrela gageure à 
St. Gilles, quiavoit parlé pour la Jo- 
conde duSr.Bouilion. M.Despreaux, 
jeune alors, décida le differend par 
cette Differtation en forme de Lettre, 
qu'il adreffa à Mr. l'Abbé Ie Vayer. 
Il ne l'a jamais fait imprimer parmi 
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pas, que tous les hommes enfemble, pendant près de 
vingt fiècles, euffent eu le fens commun. 

Le fentiment de votre Ami a quelque chofe d'auffi 
monftrueux. Et certainement quand je fonge à la cha- 
leur, avec laquelle il va, le Livre à la main, défendre 
3la Joconde. de Mr. Bovirrow, il me femble voir 
Marfife dans l' An10sT (puis qu Ariofle y a) qui veut 
faire confefler à tous les Chevaliers errans, que cette 
Vieille, qu il a en croupe, eft un chef- d’ ceuvre de beau- 
té. Quoi qu'il en foit, s'il n'y prend garde, fon opi- 
niâtreté lui coûtera un peu cher, & quelque mauvais 
paffe -tems qu'il y ait pour lui à perdre cent Piftoles, je 
le plains encore plus de la perte qu'il va faire de ia ré. 
putation dans ۲ efprit des habiles gens. 

Il a raifon de dire, qu'il wy a point de comparaifon 
entre les deux Ouvrages dont vous êtes en difpute, puis 
qu'il n'y a point de comparaifon entre un Conte plai- 
fant, & une narration froide; entre une invention fleu- 
rie & enjouce, & une Traduction fiche & trifte. Voilà 
en effet, la proportion qui eft entre ces deux Ouvrages. 
Mr. pg rA Fonraine a pris à la verité fon fujet 
d'Ariofle : mais en même tems il s'eft rendu maitre 
de fa matière: ce n'eft point une copie qu'il ait tirée un 
après P autre fur l original; c'eft un original qu'il a for- 


5 mé 

Et fans aucune affaire, eff toñjours De la moindre vetille il fait une 
affaivé, merveille, 

Tout ce qu'il vous dibite em gri. _ Et jusques an bon-jour , il dit tout 
maces abonde ; à l'oveille. 


A force de façons il affomme le $. On a déja critiqué le Commen- 
monde, tateur fur ce qu'il dit ici, que l'Abbé 

le Vayer & Mr. deSaintGilles prirent 

Sans ceffe il atout bas, pour rompre Moliere pour Fuge de leur different. 
Voyez la Remarque fur le Vers 52. 


, " 
l'entretien, de Ía X. Satire. Du MONTEIL. 
Un fecret à vous dire, w ce fecret 2 De cet Empereur) CaLigu- 
LA. Voiez ٩۱ ۲ 
w efi. rien. 3. La ‘foconde de My. Bouillon.) 
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mé fur l'idée qu’ Ariofle lui a fournie. C’eft ainfi que 
Virgile a imité Homère; Terence, Ménandre; & le 
‘Taille, Virgile. ^ Au contraire, on peut dire de Mr. 
Bouillon, que ceft un Valet timide qui n'oferoit faire 
un pas fans le congé de fon Maitre, & qui ne le quitte 
jamais que quand il ne le peut plus fuivre. C eft un 
‘Traduéteur maigre & décharné: Les plus belles fleurs 
qu’ Ariofte lui fournit, deviennent fèches entre fes mains, 
& à tous momens quittant le Francois pour. s'attacher à 
l'Italien, il weft ni Italien ni François. 

Voilà à mon avis ce qu'on doit penfer de ces deux 
Pièces. — Mais je pafle plus avant, & je oûtiens, que 
non feulement la Nouvelle de Mr. de la Fontaine eft in- 
finiment meilleure que celle de ce Monfieur, mais qu el- 
le eft méme plus agréablement contée que celle d'Ario- 
(le. C'eft beaucoup dire, fans doute, & je vois bien 
que par-là je vais m' attirer fur les bras tous les amateurs 
de ce Poëte. — C'eft pourquoi vous trouverez bon que 
je n'avance pas cette opinion, fans l'apuier de quelques 
raifons. 

Premièrement je ne vois pas, par quelle licence Poëti- 

ue Ariofle a ptt, dans un Poëme heroique & ferieux, 
méler une Fable, & un Conte de Vieille, pour ainfi di- 
re, aufi burlesque qw cft P Hiftoire de Joconde. Fe fai 
bien, ^ dit un Poëte, grand Critique, gw i] y a beau- 
coup de chofes permifes aux Poëtes & aux Peintres; qu 
ils peuvent quelquefois donner carriere a leur imagina- 
tion: € qu'il ne faut pas toïjours les referrer dans les 
bornes de la Raifon étroite € rigoureufe. Bien loin de 
leur vouloir ravir ce privilège, je le leur accorde pour 
eux, € je le demande pour moi. Ce w off par à dire tou- 
tefois qu'il leur foit permis pour cela de confondre toutes 
chofes, de renfermer dans un même Corps mille efpèces dif- 


feren- 


Ses Poéfies furent imprimées à Paris, 4. Dit un Poëte) Horace, Art. 
chez Guignard, en 1663. poët. v.9, & ۷۶ ra 
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ferentes, aufi confufes que les rêveries d'un malade; de 
miler enfemble des chofes incompatibles; d accoupler les 
Oifeaux avec les Serpens, les Tigres avec les Agneaux. 
Comme vous voiez, Monfieur, ce Poéte avoit fait le 
procès a Ariofte, plus de mille ans avant qu Ariofte eût 
écrit. En effet ce corps compofé de mille efpèces dif- 
ferentes, w eft-ce pas proprement l'image du Poëme de 
Roland le furieux ? Qu'y a-t-il de plus grave & de plus 
heroique ‘que certains endroits de ce Poëme? Qu’y a-t-il 
de plus bas & de plus bouffon que d'autres? Et fans 
chercher fi loin, peut-on rien voir de moins ferieux 
que l Hiftroire de Joconde & d' Aftolphe? Les Avanturcs 
de Buscon €& de LAzARIiLLE, ont-elles quelque 
chofe de plus extravagant? Sans mentir, une telle baflefle 
efl bien éloignée du goût de l'Antiquité; & qu auroit- 
on dit de Virgile, bon Dieu! fi à la defcente Ende 
dans l'Italie, il lui avoit fait conter par un hôtelier, 
I Hiftoire de Peau-- d’ Asne, ou les Contes de ma Me- 
re-l'Oye? Je dis les Contes de ma Mere-l'Oye, car 
P Hifloire de Joconde n' eft guères d’un autre rang. Que 
fi Homère a été blàmé dans fon Odyflée (qui eft pour- 
tant un Ouvrage tout comique, comme la remarqué 
Ariofte) fi, dis-je, ila été repris par de fort habiles 
Critiques, pour avoir mélé dans cet Ouvrage T Hifloire 
des Compagnons d'Ulyffe changés en Pourceaux, com- 
me étant indigne de la majefté de fon fujet; que diroient 
ces Critiques, s'ils voioient celle de Joconde dans un 
Poëme Heroique?  N'auroient- ils pas raifon, de 5 écrier, 

ue fi cela eft recu, le Bon Sens ne doit plus avoir de 
Jurisdiction fur les Ouvrages d'efprit, & qu'il ne faut 
plus parler d' Art ni de Régles? Ainfi, Monfieur, quel- 
que bonne que foit d'ailleurs la Joconde de F Ariofte, 
il faut tomber d'accord, qu’elle n' eft pas en fon lieu. 


Mais 


m —  Pidoribus atque  Qnidlibet audendi femper fuit «qua 
Pottis, poteflas &c. 
5.A 
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Mais examinons un peu cette Hiftoire en elle-même. 
Sans mentir, j'ai de la peine à fouffrir le ferieux avec 
lequel Ariofte écrit un Conte fi bouffon. Vous diriez, 
que non feulement c’eft une Hiftoire très- véritable, 
mais que c’eft une chofe très-noble & trés-heroique qu il 
va raconter; Et certes s'il vouloit décrire les exploits 
d'un Alexandre, ou d'un Charlemagne, il ne débuteroit 
pas plus gravement. 


Aftolfo Re de Longobardi, quello 

A cui lafció il fratel Monaco il Regno, 
It ne-la giovinezza fua si bello, 
Che mai poch altri giunfero à quel fegno, 
N'bavria à fatica un tal fatto a pennello 
Apelle, Zeuff, ò fe vè alun più degno. 


Le bon Mefler Ludovico ne fe fouvenoit pas, ou plütót 
ne fe foucioit pas du précepte de fon Horace. 


Verfibus exponi Tragicis res Comica non vult. 


Cependant il eft certain, que ce précepte eft fondé fur 
Ja pure Raifon, & que comme il n'y a rien de plus froid 
que de conter une chofe grande en ftile bas, auffi n' y a-t-il 
rien de plus ridicule, que de raconter une Hiftoire co- 
mique & abfurde en termes graves & ferieux: * à moins 
que ce ferieux ne foit. affecté tout exprés, pour rendre 
la chofe encore plus burlesque. Le fecret donc en con- 
tant une chofe abfurde, eft de s'énoncer d'une telle ma- 
nière, que vous fafliez concevoir au Lecteur, que vous 
ne croiez pas vous-même la chofe que vous lui contez. 
Car alors il aide lui-même à fe décevoir, & ne fonge 
qu'à rire de la plaifanterie agréable d’un Auteur qui fe 


joue & ne lui parle pas tout de bon. Et cela eft fi veri- 
i table, 


s. A moins que ce ferienx ne foit cher d'exemple ailleurs, tel eft le 
afetê &c) Pour n'en point cher- ferieux du Lutrin. : 
6. Ajoun- 
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table, qu'on dit méme affez fouvent des chofes qui cho- 
quent directement, la Raifon & qui ne laiffent pas néan- 
moins de pafler, à caufe qu'elles excitent à rire. Telle 
eft cette hyperbole d'un ancien Pocte Comique, pour fe 
moquer d'un homme qui avoit une terre de fort petite 
étendue: 1 poffedoit , dit ce Poëte, une terre à la Cam- 
pagne, qui n étoit pas plus' grande qu une Epitre de Lace. 
démonien. Y a-t-il rien, © ajoüte un ancien Rhéteur, 
de plus abfurde que cette penfée? Cependant elle ne laifle 
pas de pafler pour vrai -femblable و‎ Parce qu’ elle touche 
la paifion, je veux dire qu elle excite à rire. Et n’efl. 
ce pas en effet ce qui a rendu fi agréables certaines Let- 
tres de Voirure, comme ” celle du Brochet & de 
la Carpe, dont l'invention eft abfurde d'elle-même, 
mais dont il a caché les abfurdités -par P enjoüment de fa 
narration, & par la maniére plaifante dont il dit toutes 
chofes? C'eft ce que Mr. de la Fontaine a obfervé dans 
fa Nouvelle; ila cri, que dans un Conte comme celui 
de Joconde, il ne falloit pas badiner ferieufement. Il 
raporte à la verité des avantures extravagantes, mais il 
les donne pour telles; par tout il rit & il joue; & fi le 
Lécteur lui veut faire un procès fur le peu de vraifem- 
blance, qu'il y a aux chofes qu'il raconte, il ne va pas, 
comme Ariofle, les appuier par des raifons forcées, & 
plus abfurdes encore que la chofe même; mais il s'en 
fauve en riant, & en fe jouant du Lecteur, qui eft la 
route qu'on doit tenir en ces rencontres. 


Ridiculum acri 
Fortius, € melius magnas plerumque fecat rer. 


Ainfi, lors que Joconde, par exemple, trouve fa Fem- 
me couchée entre les bras d'un Valet, il n'y a pas d’ apa- 
‘rence, que dans la fureur il n'éclate contre elle, ou 


du 


6. Ajoute un ancien Rhétenr) q. Celle du Brochet &c.) Lettre 
Longin, Traité du Sublime, ch.31, 143. de Voiture. 
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du moins contre ce Valet. Comment eft-ce donc qu’A- 
riofte fauve cela? H dit que la violence de l'amour ne lui 
permit pas de faire ce déplaifir à fa Femme. 


Ma, da Pamor, che porta al fuo difpette, 
A Pingrata moglier, li fù interdetto, 


Voilà, fans mentir, un Amant bien parfait, & Céla- 
don ni Silvandre ne font jamais parvenus à ce haut de- 
ré de perfection. Si je ne me trompe, c'étoit bien 
plütót la une raifon, non feulement pour obliger Jocon- 
de à éclater, mais c'en étoit affez pour lui faire poignar- 
der dans la rage fa Femme, fon Valet, & foi-mime; 
puis qu'il n'y a point de paflion plus tragique & plus 
violente que la jaloufie qui nait d'un extráme amour. 
Et certainement, (iles hommies les plus fages & les plus 
moderés, ne font pas maîtres d eux-mêmes, dans la 
chaleur de cette paflion, & ne peuvent s'empêcher quel- 
uefois de s'emporter jusqu'à l'excès, pour des fujets 
fi légers; que devoit faire un jeune homme comme Jo- 
conde, dans les premiers accès d'une jaloufie auffi - bien 
fondée que la fienne? Etoit-il en état de garder encore 
des melures avec une perfide, pour qui il ne pouvoit 
plus avoir que des fentimens d'horreur & de mépris? 
Mr. de la Fontaine a bien và Pabfurdité qui s'enfuivoit 
de là: Il s' eft donc bien gardé de faire Joconde amou- 
reux, d'un amour Romanesque & extravagant ; cela ne fer- 
viroit de rien, & une patfion comme celle-là n'a point de ra- 
ort avec le caractère dont Joconde nous eft dépeint, ni avec 
Fes avantures amoureufes. Il l'a donc repréfenté feuleinent, 
comme un homme perfuadé à fonds de la vertu & de 
l'honnêteté de fa Femme. Aini, quand il vient à re- 
connoitre P infidélité de cette Femme, il peut fort bien 
par un fentiment d'honneur, comme fuppole Mr. de. 
Ja Fontaine, n'en rien témoigner, puis qu'il n'y a rien 
qui faffe plus de tort à un homme d' honneur en ces for- 
tes de rencontres, que l'éclat. 


Tour 
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Tous deux. dormoient : daus cet abord Joconde 
Voulur les envoier dormir dans D autre monde; 

Mais cependant il w en fit rien, 

Et mon avis ef, qu'il fit bien. 

Le moin de bruit que l'on peut faire 

En telle affaire, 

Ef le plus fir de la moitié. 

Soit par prudence, ow par pitié, 

Le Romain ne tua perfonne. 


Que fi Ariofte n'a fuppofé P extrême amour de Jo» 
conde, que pour fonder la maladie & la maigreur qui 
lui vint enfuite, cela n’étoit point néceflaire, puisque la 
feule penfée d'un affront n’ eft que trop fuffifante pour 
faire tomber malade un homme de. cœur. Ajoütez à 
toutes ces raifons, que l'image d'un honnéte homme 
lâchement trahi par une ingrate qu'il aime, tel que Jo- 
conde nous eft repréfenté dans P Ariofle, a quelque chofe 
de tragique و‎ qui ne vaut rien dans un Conte pour rire: 
au lieu que la peinture d'un mari qui fe réfout à fouffrir 
difcrétement les plaifirs de fa femme, comme l'a dépeint 
Mr. de la Fontaine, n'a rien que de plaifant & d’ agré- 
able, & c’eft le fujet ordinaire de nos Comédies. 

Ariofle n'a pas mieux réüffi dans cet autre endroit, 
où Joconde aprend au Koi Pabandonnement de fa Femme 
avec le plus laid monitre de la Cour. Il mef pas vrai: 
femblable, que le Roi m en témoigne rien. Que fait donc 
l Ariofte pour fonder cela? Il dit, que Joconde, avant que 
de découvrir ce fecret au Roi, le fit jurer fur le Saint 
Sacrement, ou fur 7 Agnus Dei, ce font fes termes, qu'il 
ne s'en reflentiroit point. Ne voilà-t-il pas une inven- 
tion bien agréable? Et le Saint Sacrement n° eft.il pas là 
bien placé? JÌ n'y a que la licence Italienne qui puiffe 
mettre une femblable impertinence à couvert, & de pa- 


reil- 
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reilles fottifes ne fe fouffrent point en Latin ni en Fran- 
çois. Mais comment eft-ce qu’ Ariofte fauvera toutes les 
autres abfurdités qui s' enfuivent de la? Ou eft-ce que Jo- 
conde trouve fi vite une Hoftie facrée pour. faire jurer le 
Roi? Et quelle apparence qu'un Roi s' engage ainfi lége- 
rement à un fimple Gentil-homme, par un ferment fi 
exécrable? Avouons, que Mr. de la Fontaine s eft bien 
plus fagement tiré de ce pas, par la plaifanterie de Jo- 
conde, qui propofe au Roi, pour le confoler de cet acci- 
dent, l'exemple des Rois & des Céfars qui avoient fouf- 
fert un femblable malheur avec une conftance toute heroi- 
que, & peut-on en fortir plus agréablement qu’il le fait 
par ces vers? 


Mais enfin il le prit en homme de courage, 
En galant homme; & pour le faire court, 
En veritable homme de Cour. 


Ce trait ne vaut-il pas mieux lui feul que tout le ferieux 
de I Ariofte? Ce neft pas pourtant qu’ Ariofte n'ait cher- 
ché le plaifant autant qu'il a pa. Eton peut dire de lui, 
ce que ® QUINTILIEN dit de DemostuHe NE: Non 
difplicuiffe illi jocos, fed non contigife: qu'il ne fuioit 
as les bons mots, mais qu'il ne les trouvoit pas. Car 
quelquefois de la plus haute gravité de fon ftile, il tombe 
dans des baffeffes à peine dignes du Burlefque. En effet, 
qu'y a-t-il de plus ridicule que cette longue généalogie 
u' il fait du Reliquaire que Joconde reçut, en partant, 
de fa femme? Cette raillerie contre la Religion w eft- 
elle pas bien en fon lieu? Que peut-on voir de plus fale 
que cette métaphore ennuieufe, prife de l'exercice des 
Chevaux, de laquelle Aftolfe & Joconde fe fervent pour 
fe reprocher l'un à l'autre leur lubricité? Que peut-on 
imaginer de plus froid que cette équivoque qu’ il emploie 
à pro- 

8. Quintilien dit de Demoft- hene.) Quintil 1 Orat. L. VI. 

c. s. 
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à propos du retour de Joconde a Rome? On croioit, 
dit-il, qu’il étoit allé à Rome, & il étoit allé à Corneto. 


Credcano che da loy fi foffe ۵ 
Per gire a Roma, e gio era à Corneto. 


Si Mr. de la Fontaine avoit mis une femblable fottife 
dans toute fa Pièce, trouveroit-il grace auprès de fes Cen- 
feurs? Et une impertinence de cette force n'auroit-elle 
pas été capable, de décrier tout fon Ouvrage, quelques 
beautés qu’il eût eu d'ailleurs? Mais certes, il ne falloit 
pas appréhender cela de lui, Un homme formé, comme 
je vois bien qu'il left, au goût de T'erencegé de Vir- 
gile, ne fe laiffe pas emporter à ces extravagances Ita- 
liennes, & ne s'écarte pas ainfi de la route du Bon Sens. 
Tout ce qu'il dit eff fimple & naturel, & ce que j'ef- 
time fur tout en lui, c’eft une certaine Naiveté de Lan- 
gage, que peu de gens connoiffent, & qui fait pourtant 
tout l'agrément du difcours. C eft cette Naiveté inimi- 
table qui a été tant eftimée dans les Ecrits d' Horace & 
de Terence, à laquelle ils fe font étudiés particuliere- 
ment, jusqu'à rompre pour cela la mefure de leurs Vers, 
comme a fait Mr. de la Fontaine en beaucoup d' endroits. 
En effet, c eft ce molle & ce facetum qu Horace a attri- 
bué à Virgile, & qu' Apollon ne donne qu'à fes Favoris. 
En voulez-vous des exemples? ۱ 

Marié depuis peu: content, je n en fai rien. 
Sa femme avoit de la jeunefe, 
De la beauté, de la délicateffe. 
Il ne tenoit qua lui qu'il ne fen trouvat bien. 
S'il eût dit fimplement, que Joconde vivoit content avec 
fa femme, fon diícours auroit été affez froid; mais par 
ce doute ou il s'embarafle lui-même, & qui ne veut 
| pour- 


c.3. Voiez aufi Longin, Chap.28. da Sublime. 
Tome Il. 1 
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pourtant dire que la méme chofe, il enjoué fa narration; 
& occupe agréablement le Lecteur. — C'eft ainfi qu'il 
faut juger de ces Vers de Virgile dans une de fes Eglo- 

*gues, à propos de Médée, à qui une fureur d'amour 
& de jaloufie avoit fait tuër fes enfans: 


Crudelis mater magis, an puer improbus ille? 


Improbus ille puer; crudelis tu quoque. mater. 


Il en eft de même encore de cette réflexion que fait Mr. 
de la Fontaine, à propos de la délolation que fait pa- 
roitre la femme de Joconde, quand fon mari eft prét à 


parar. * 
Vous autres bonnes gens auriez crit, que la Dame ' 
Une heure après eût rendu P ame. | 
Moi qui fais ce que c efl que T efprit d'une femme, Se. 


Je pourrois vous montrer beaucoup d'endroits de la mê- 
me force, mais cela ne ferviroit de rien pour convain- 
cre votre ami. ‘Ces fortes de beautés font de celles qu'il 
faut fentir, & qui ne fe prouvent point. C'eft ce je ne 
fai quoi qui nous charme, & fans lequel la beauté mé- 
me n'auroit ni grace ni beauté. Mais aprés tout, c'eft 
un je ne fai quoi; & fi votre ami eft aveugle, je ne 
m'engage pas à lui faire voir clair: & c'eft aufli pourquoi 
vous me difpenferez, s'il vous plait, de répondre à tou- 
tes les vaines objections qu'il vous a faites. Ce feroit 
combattre des Fantômes qui s'évanouiffent d'eux - mê- 
mes; & je n'ai pas entrepris de difliper toutes les chi- 
mères qu'il eft d'humeur à fe former dans l'efprit. 

Mais il y a deux difficultés, dites-vous, qui vous 
ónt été propolées par un fort galant homme, & qui font 
capables de vous embarafler. La première regarde l'en- 
droit où ce Valet d'hótellerie trouve le moïen de cou- 
cher avec la commune Maîtrefle d'Aflolfe & de Jocon- 
de, au milieu de ces deux Galans. Cette avanture, dit- 

on, 
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dn, paroît mieux fondée dans l Original, parce qu'elle 
fe paffe dans une hôtellerie où Aftolfe & Joconde vien- 
nent d'arriver fraîchement, & d'où ils doivent par- 
tir le lendemain: ce qui eft une raifon fuffifante pour 
obliger ce Valet à ne point perdre de tems, & à tenter 
ce moien, quelque dangereux qu'il puiffe être, pour 
jouir de fa maitreffes parce que s'il laiffe échaper cette 
occafion, il ne la pourra plus recouvrer: au lieu que 
dans la Nouvelle de M. de la Fontaine, tout ce myflére 
arrive chez un Hóte où Aftolfe & Joconde font un affez 
long féjour. Ainfi ce Valet logeant avec celle qu'il aime 
& étant avec elle tous les jours, vrai-femblablement il 
pouvoit trouver d'autres voies plus füres pour coucher 
avec elle, que celle dont il fe fert. 
A cela je répons, que fi ce Valet a recours à celle-ci, 
c eft qu il n'en peut imaginer de meilleure, & qu'un 
gros brutal, tel qu il nous eft repréfenté par Mr. de la 
Fontaine & tel qu'il devoit être en effet, pour fire une 
entreprife comme celle-là, eft fort capable de hazarder 
tout pour fe fatisfaire, & n'a pas toute la prudence que 
ourroit avoir un honnête homme. Il y auroit quelque 
chofe à dire, fi Mr. de la Fontaine nous I avoit reprélenté 
comme un amoureux de Roman, tel qu'il eft dépeint 
dans Ariofle, qui n'a pas pris garde que ces paroles de 
tendreffe & de paffion qu'il lui met dans la bouche, font 
fort bonnes pour un lircis, mais ne conviennent pas 
trop bien à un Muletier. Je foátiens en fecond lieu, que 
la même raifon qui dans Ariofte empéche tout un jour 
ce Valet & cette fille de pouvoir exécuter leur volonté; 
cette mème raifon, dis-je, a pu fubfifter plufieurs jours; 
& qu'ainfi étant continuellement obfervés Pun & Pau- 
tre par les gens d Aftolfe & de Joconde, & par les autres 
Valets de l Hôtellerie, il n’eft pas dans leur pouvoir 
d' accomplir leur deffein, fi ce weft la nuit. Pourquoi 
donc, me direz-vous, Mr. dela Fontaine n'a-t-il point 
exprimé cela? Je foütiens, qu'il n'étoit point — 
2 le fai- 
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le faire, parce que cela fe fuppofe aifément de foi- mê 
me, & que tout l'artifice de la narration confifte à ne 
marquer que les circonftances qui font abfolument nécef- 
faires. Ainfi, par exemple, quand je dis, qu'un tel eft 
de retour de Rome, je n'ai que faire de dire qu'il y étoit 
allé; puis que cela s'enfuit de JA néceflairement. De 
même, lorsque dans la Nouvelle de Mr. de la Fontaine, 
la Fille dit au Valet qu'elle ne lui peut pas accorder fa 
demande, parce que fi elle le faifoit, elle perdroit جوز‎ 
failliblement l'Anneau qu’ Aflolfe & Joconde lui avoient 
promis: il s'enfuit de là infailliblement qu’ elle ne lui 
pouvoit accorder cette demande fans être découverte , au- 
trement l Anneau n'auroit couru aucun risque. 

Qu étoit-il donc befoin, que M. de la Fontaine allát 
perdre en. paroles inutiles, le tems qui efl fi cher dans 
une narration ? On me dira peut-être que Mr. de la 
Fontaine aprés tout, n'avoit que faire de changer ici 
l'Ariofte. Mais, qui ne voit au contraire, que par 
là il a évité une abfurdité manifefte, c eft à favoir ce 
marché qu’ Aftolfe & Joconde font avec leur Hête, par 
lequel ce Pere vend fa fille à beaux deniers comptans. 
En effet, ce marché n’a-t-il pas quelque chofe de 
choquant, ou plütót d'horrible? Ajottez que dans la 
Nouvelle de M. de la Fontaine, Aftolfe & Joconde font 
trompés bien plus plaifamment, parce qu' ils regardent 
tous deux cette fille, qu'ils ont abulce, comme une jeune 
Innocente à qui ils ont donné, comme il dit, | 

La première Leçon du plailir amoureux. 


- 
0 


‘Au lieu que dans Ariofte, c'eft une Infame, qui va courir 
le pais avec eux, & qu'ils ne fauroient regarder. que 
comme une Abandonnée: 

Je viens à la feconde objection. Il n’eft pas vrai- 
femblable, vous at-on dit, que, quand Aftolfe & Jó- 
conde prennent rélolution de courir enfemble le pais, le 
Roi, dans la douleur où ikeft, foit le premier qui s'avife 
d'en faire la propofition; :& il femble, qu’ Ariofte ait 

mieux 
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mieux réüffi de lafaire faire par Joconde. Je dis, que c'eft 
tout 16 contraire; & qu'il n'ya point d apparence, qu'un 
fimple Gentil - homme faffe à un Roi une propofition 
fi étrange, que celle d'abandonner fon Roïaume, & 
d'aller expofer fa perfonne en des Pais éloignés, puis- 
que même la feule penfée en eft coupable: au lieu qu'il 
peut fort bien tomber dans l'efprit d'un Roi, qui fe voit 
fenfiblement outragé en fon honneur, & qui ne fauroit 
plus voir fa Femme qu'avec chagrin, d'abandonner fa 
Cour pour quelque tems, afin de s'óter de devant les 
yeux un objet qui ne lui peut caufer que de P ennui. 

Si je ne me trompe, Monfieur, voilà vos doutes 
aflez bien réfolus. Ce n'eft pas pourtant que de là je 
veuille inferer, que M. de la Fontaine ait fauvé toutes les 
abfurdités qui font dans l'Hifloire de Joconde: il y au- 
roit eu de l'abfurdité à lui-même d'y penfer. Ce fe- 
roit vouloir extfavaguer fagement, puis qu'en effet toute 
cette Hiftoire n eft autre chofe qu'une extravagance aflez 
ingénieufe, continuée depuis un bout jusqu'à l’autre. 
Ce que j'en dis n’eft feulement que pour vous faire voir, 
qu'aux endroits où il s’eft écarté de P Ariofte, bien loin 
d'avoir fait de nouvelles fautes, il a rectifié celles de. cet 
"Auteur. Aprés tout néanmoins, il faut avouér, que c'eft 
à Ariofte qu'il doit fa principale invention. Ce n'eft 
pas que les chofes qu'il a ajoütées de lui-même, ne 
puffent entrer en parallèle avec tout ce qu'il y a de 
plus ingénieux dans l'Hiftoire de Joconde. Telle efl 
linvention du Livre blanc que nos deux Avanturiers 
emportérent pour mettre les noms de celles qui ne fe- 
roient pas rebelles à leurs voeux: car cette badinerie me 
femble bien auffi agréable que tout le refte du Conte. 
Il n'en faut pas moins dire de cette plaifante contefta- 
tion qui s émüt entre Aflolfe & Joconde, pour le pu- 
celage de leur commune Maitrefle, qui n étoit pourtant 
que les reftes Pun, Valet. Mais, Monfieur, je ne veux 
point chicaner mal-a-propos. Donnons, fi vous vou- 
۱ T 4 وت‎ 
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lez, à Ariofte toute la gloire de l'invention , rie lui dé- 
nions pas le prix qui lui eft juftement dà pour P élé- 
gance, la netteté, & la briéveté inimitable avec laquelle 
il dit tant de chofes en fi peu de mots; ne rabaiffons 
point malieieufement, en faveur de notre Nation, le 
plus ingénieux Auteur des derniers fiècles. Mais que 
les graces & les charmes de fon efprit ne nous enchan- 
tent pas de telle forte, qu'elles nous empêchent de voir 
les fautes de jugement qu' il a faites en plufieurs endroits; 
& quelque harmonie de Vers dont il nous frape l' oreille, 
confeffons, que M. de la Fontaine aiant conté plus plai- 
famment une chofe très-plaifante, il a mieux compris 
l'idée & le caractère de la narration. 

Aprés cela, Monfieur, je ne penfe pas, que vous vou- 
luffiez exiger de moi de vous marquer ici exactement 
tous les défauts qui font dans la Pièce de M. Bouillon. 


J aimerois autant être condamné à faire*l' analyfe exacte 
d'une Chanfon du Pont-neuf, par les règles de la Poë- 


tique d'Ariflote. Jamais file ne fut plus vicieux que 
le fien, & jamais {tile ne fut plus éloigné de celui de 
M. de la Fontaine. Ce n’eft pas, Monfieur, que je 
veuille faire pafler ici P Ouvrage de M. de la Fontaine 
pour un Ouvrage fans défaut, je le tiens aflez galant 
homme pour tomber d'accord lui-même des négligen- 
ces qui s'y peuvent rencontrer: & où ne s'en rencon- 
tre-t-il point? Il fuffit pour moi, que le bon y paffe in- 
finiment le mauvais, & ¢ eft affez pour faire un Ouvra- 
ge excellent. 


Ergo ubi plura nitent in carmine, non ego paucis 
Ofendar maculis (Hor. Art. poet.) 


Il n'en eft pas ainfi de M. Bouillon, ¢ eft un Au- 
teur fec & aride, toutes fes expreflions font rudes & 
forcées, il ne dit jamais rien qui ne puiffe être mieux 
dit; & bien qu'il bronche à chaque ligne, fon Ouvra- 

ge elt 
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ge eft moins à blâmer pour les fautes qui y font, que 
pour l'efprit & le génie qui n'y eft pas. Je ne doute 
‘point, que vos fentimens en cela ne foient d'accord avec 
les miens; mais sil vous femble que j'aille trop avant, 
je veux bien, pour l'amour de vous, me faire un effort, 
& en examiner feulement une page. 


Aftolfe, Roi de Lombardie, 

A qui fon frère plein de vie, 
Laifa I! Empire "glorieux , 

Pour fe faire Réligicux: 

Náquit d'une forme fi belle, 

Que Zeuxis, & le grand Apelle, 
De leur docte € fameux pinceau, 
N’ ont jamais rien fait de ff beau. 


Que dites-vous de cette longue Periode? N’ eft-ce pas 
bien entendre la manière de conter, qui doit être fimple 
6 coupée, que de commencer une Narration en Vers, 
par un enchainement de paroles à peine fupportable dans 
l'exorde d’une Oraifon ? 


A qui fon frere plein de vie. 


Plein de vie eft une cheville, d'autant plus qu'il w eft 
pas du texte. M. Bouillon Pa ajoüté de fa grace, car il 
n’y a point en cela de beauté qui ly ait contraint. 


Laiffa l Empire glorieux. 
Ne femble-t-il pas, que felon M. Bouillon il y a un Em- 


pire particulier des Glorieux, comme il y a un Empire 
des Ottomans & des Romains; & qu'il a dit 7 Empire 
“glorieux, comme un autre diroit 2 Empire Ottoman? Qu 
bien il faut tomber d'accord, que le mot de glorieux en 
-cet endroit-là eft une cheville, & une cheville grofliére 
& ridicule. i 

T4 Pour 
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Pour fe faire Religieux: | 

Cette manière de parler eft baffe, & nullement Poétique. 
Naquit d'une forme f£ belle. 


Pourquoi g4quit? N'y a-t-il pas des gens qui naiffent 
fort beaux, & qui deviennent fort laids dans la fuite du 
temps? Et au contraire n'en voit-on pas qui viennent fort 
laids au monde, & que P âge enfuite embellit ? 


Que Zeuxis, & le grand Apellc. 


On peut bien dire qu’ Apelle étoit un grand Peintre; mais 
qui a jamais dit æ grand Apelle? Cette Epithète de grand 
tout fimple, ne fe donne jamais qu'à des Conquerans, 
& à nos Saints. On peut bien appeller Ciceron un grand 
Orateur ; mais il feroit ridicule de dire æ grand Ciceron; 
& cela auroit quelque chofe d'enflé & de puerile. Mais 
.qu'a.fait ici le pauvre Zeuxis, pour demeurer fans Epi- 
thète, tandis qu’ Apelle eft J grand Apelle ? Sans mentir, 
il eft bien malheureux, que la mefure du Vers ne l'ait pas 
permis, car il auroit été du moins Je brave Leuxis. 


De lur docte €9 fameux pinceau, 
N ont jamais rien fait de fi beau. 


‘Tl a voulu exprimer ici la penfée de l'Ariofle, que quand 
Zeuxis & Apelle auroient épuifé tous leurs efforts pour 
peindre une beauté douce de toutes les perfections, cette 
beauté n'auroit pas égalé celle d'Aftolfe. Mais qu'il y a 
mal réüffi ! N'ont jamais rien fait de fi beau de leur 
pinceau. 


Mais fi fa grace fans pareille. 


Sans pareille cft là une cheville; & le Poëte n'a pas pû 
dire cela d'Aftolfe, puis qu'il déclare dans la fuite, qu'il 
y avoit un homme au monde plus beau que lui, c'eft à 


favoir Joconde. 
Etoit 


SUR LA JOCONDE. 297 
Etoit du Monde la merveille. 
Cette tranfpofition ne fe peut fouffrir. 
Ni les avantages que donne 
Le Roial éclat de fon fang. 


Ne diriez-vous pas, que le fang des Aflol fes de Lombardie 
eft ce qui donne ordinairement de l'éclat? I falloit dire, 
زره‎ les avantages que lui donnoit le Roïal éclat de fon fang. 


Dans les Italiques Provinces. 
Cette manière de parler fent le Poëme Epique, où même 
elle ne feroit pas fort bonne; & ne vaut rien du tout dans 


un Conte, où les façons de Sais doivent ê etre fimples & 
rl: 


Elevoient au deffus des Anges. 
Pour parler François, il faloit dire, ólevoient au. deffus 
de ceux des Anges. 

Au prix des charmes de fon Corps. 


De fon Corps, eft dit baffement, & pour rimer. Il faloit 
dire de fa beauté. 


Si jamais il avoit vit naître. 


Naître elt maintenant auffi peu néceffaire qu'il l'étoit 
tantót. 


Rien qui füt comparable à lui. 
Ne voilà-t-il pas un joli Vers? 
Sire, je crois que le Soleil 
Ne voit vien qui vous foit pareil, 
Si cc weft mon frere Foconde, 


Qui n'a point de pareil an Monde, 
ME Le 
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Le pauvre Bouillon s'eft terriblement embaraffé dans 
ces termes de pareil, & de fans pareil. Il a dit là-bas, 
ue la beauté d' Aflolfe n'a point de pareille; ici il dit, 
que c’ eft la beauté de Joconde qui eft fans pareille: de 
là il conclud, que la beauté fans pareille du Roi, n'a de 
pareille que la beauté fans pareille de Joconde. Mais fauf 
T honneur de l’Ariofte que M. Bouillon a fuivi en cet 
endroit, je trouve ce compliment fort impertinent, puis- 
qu'il neft pas vraifemblable, qu'un Courtifan aille de but 
en blanc dire à un Roi qui fe pique d’être le plus bel 
homme de fon fiécle: Fat wn frere plur beau que vous. 
eM. de la Fontaine a bien fait d'éviter cela, & de dire 
fimplement, que ce Courtifan prit cette joccafion de louer 
Ja beauté de fon frere, fans l élever néanmoins au deffus 
de celle du Roi. Comme vous voiez, Monfieur, il n'y 
a pas un Vers où il n'y ait quelque chofe à reprendre, 
& que Quintilien n°’ envoiat rebattre fur P enclume. 
. . Mais en voilà affez, & quelque réfolution que j'aie 
prife d' examiner la page entiére, vous trouverez bon, que 
je me fafle grace à moi-même, & que je ne paffe pas 
plus avant. Et que feroit-ce, bon Dieu! fi j'allois re- 
chercher toutes les impertinences de cet Ouvrage, lés 
mauvaifes façons de parler, les rudeffes, les incongrui- 
tés, les chofes froides & platement dites qui s'y rencon- 
trent par tout? Que dirions-nous de ces murailles dont 
des ouvertures baillent? De ces erremens qu Aftolfe & 
Joconde fuivent dans les Pais Flamans? fuivre des erre- 
mens, jufte Ciel! quelle Langue eft-ce la? Sans mentir, 
je fuis honteux pour M. de la Fontaine, de voir qu il ait 
pû être mis en parallèle avec un tel Auteur; mais je fuis 
encore plus honteux pour votre Ami. Je le trouve bien 
hardi fans doute, d’ofer ainfi hazarder cent Piftoles fur 
la foi de fon jugement. Sil n'a point de meilleure Cau- 
tion, & qu'il faffe fouvent de femblables gageures, il eft 
au hazard de fe ruiner. Voilà, Monfieur, la manière 
d'agir ordinaire des demi-Critiques; de ces gens, dis-je, 
qui 


ES 
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Qui fous T ombre "d'un fens commun, tourné penis à 
leur mode, prétendent avoir droit de juger fouveraine- 
ment de toutes chofes, corrigent, difpofent, réforment, 
louent, appfouvent, condamnent*tout au hazard.) Pai 
peur,que votre Ami ne foit.un peu de ce nombre. Je lui 
pardonne cette haute eftime qu'il fait de la Pièce de M. 
Bouillon; je lui pardonne méme d'avoir chargé fa mé- 
moire’ de toutes les fottifes de cet Ouvrage; mis je ne 
lui pardonne pas la confiance avec laquelle il fe perfuade, 
que tout Je, monde confirmera fon fentiment. .Penfe-t-il 
donc, que trois des plus Galans Hommes de France, ail- 
lent de gaieté de cœur fe perdre d'eftime dans P efprit des 
habiles gens, pour lui faire gagner cent Piftoles? Et de- 
puis Midas, d'impertinente mémoire, s’ eft-il trouvé per- 
{onne qui ait rendu un jugement auffi abfurde que celui 
qu' il attend d'eux? Mais, Monfieur, il me femble, qu'il 
ya aífez long-tems que je vous entretiens, & ma Lettre 
pourroit enfin paffer pour une Differtation préméditée? 
Que voulez-vous? C'eft que votre gageure me tient au 
cœur, & j'ai été bien aile de vous juftifier à vous-même 
le droit que vous avez fur les cent Piftoles de votre Ami. 
J'efpère que cela fervira à vous faire voir avec com- 
bien de paffion je fuis, &c. 


CHA- 


300 


CHAPELAIN DECOIFFE, 
OU 
PARODIE: 


QUELQUES SCENES pu CID, 1 
SUR 
CHAPELAIN, CASSAIGNE, ET LA SERRE. 


SCENE PREMIERE. 
LA SERRE, CHAPELAIN. 


La SERRE. 


1 ye» vous l'emportez, & la faveur du Roi 
Vous accable de dons qui n'étoit dûs quà moi. 


Por de la Caftille. 
| CHa- 


»inoi avons eu quelque part, mais 
„nous n'y avons jamais travaillé qu'à 
»table, le verre à la main. Il n'a 
„pas été proprement fait currente 
„calamo, mais currente lagena; & 
tous n’en avons jamais écrit un 
„feul mot. Il n'étoit point comme 
celui que vous m'avez envoié, qui 
„4 été vrai-femblablement com- 
»pofé aprés coup, par des gens 
Qui avoient retenu quelques - unes 
»de nos penfées , mais qui y ont 
„mêlé des baffeffes infupportables. 
»Je n'y ai reconnu de moi que ce 
»trait : 


Mille F mille papiers dont ta table 
eff couverte, 
Semblent porter écrit le deftin de ma 


perte. 
wht 


t 


On voit rouler chez vous tout 


Otte Parodie fut faite en 1664. 
tems auquel le Roi avoit com- 
1nencé à donner des penfions aux 
Gens de Lettres CHAPELAIN 
en eut une de trois mille livres , & 
CASSAIGNE une moins confide- 
rable. LA SERRE n'en püt point 
obtenir. I ‘eft parlé de ces trois 
Auteurs en plufieurs endroits dece 
Livre. La Scène eft au Carrefour 
de la Rué Plâtriere, au retour de 
l'Académie Francoife , dont les Af- 
femblées fe renoient alors chez Mr. 
le Chancelier SE & u rz R, fon Pro- 
tecteur. 

Mr. Despreaux n'étoit pas l'Au- 
teur de cette Parodie. Voici ce 
qu'il m'en écrivit le 10. de De- 
cembre 1701. „A l'égard. du Cha~ 
,pelain décoiffé, c'eft une Pièce où je 
„vous confefle que Mr. Racine & 
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CHAPELAIN. ud 


'Les trois fois mille francs qu'il met dans ma famille 


$ Témoignent mon merite & font connoitre affez, — . 


Qu'on ne hait pas mes vers pour être un peu forcés, 


LA SERRE. 


Pour grands que foient les Rois, ils font ce que nous fommes; 
Ils fe trompent en vers comme les autres hommes, 


Et ce choix fert de preuve à tous les Courtifans, 


10 Qu'à de méchans Auteurs, ils font de beaux préfens, 


CHAPELAIN. 


Ne parlons point du choix, dont votre efprit s'irrite : 


La cabale Pa fait plütót que le merite. 


Vous choififlant, peut-être on eût pu mieux choifir: 


Mais le Roi m'a trouvé plus propre à fon défir, 


A l'honneur qu'il ma fait ajoütez-en un autre. 


Unit. 


„la Parodie des Vers du Cid, faite 
p fur la perruque de Chapelain, qu’ on 
»U'attribué encore, il y a quelques 
»traits qui nous échapèrent à Mr. 
»Racine & à moi, dans un repas que 
„nous times chez Furetiere, Auteur 
„du Dictionnaire; mais nous n'écri- 
„vimes jamais rien ni l'un ni l'autre. 
»De forte que c'eft Furetiere qui eft 
„proprement le vrai & l'unique Au- 
teur de cette Parodie, comme il ne 
»S'en cachoit pas lui-même. 

La plüpart des copies, tant manu- 
Ícrites qu’imprimées, qui ont paru, 
font différences entf’ eiles. Ici l'on 
a fuivi celle qui a été inierée dans 
le Ménagiana, Tome 1. page 146. 
de l'édition de 1715. en quatre vo- 
lumes, par Mr. DE LA 2۷ 0۲ 

P- De quelques Scènes du Cid.) Des 
quatre dernieres Scènes du premier 

Ae, 


„Et celui-ci: 
En cet affront La Serre eft le ton- 
deir, 
Et le tondu Pere de la ۰, 


„Celui qui avoit le plus de part à 
„cette Pièce, c’étoit FURE TIERE, 
اور‎ celt de lui qu'eft, 
O perruque m'amie! 
N’ donc tant vécu que pour 
cette infamie? 


»Voilà و‎ Monfieur, toutes les tu- 
„mires que je vous puis donner 
»fur cet Ouvrage, qui n’eft ni de 
SOL, mt diensxte 100]... o2. 
Il ajoüte encore dans un Ecrit 
trouvé aprés fa mort, & duquel il 
eft fait mention au commencement 
de l'édition qui parut à Paris, en 
1718. ,,J'avoué pourtant, que dans 


15 
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Uniffons déformais ma cabale à la vôtre. 
J'ai mes próneurs auffi, quoi qu'un peu moins fréquens; 
Depuis que mes Sonnets ont détrompé les gens. 
$i vous me célèbrez, je dirai que La Serre 
20 Volume fur volume inceflamment defferre ; 
Je parlerai de vous avec Monfieur Colbert ; 
Ét vous éprouverez, fi mon amitié fert: 


Ma Niéce méme en vous peut rencontrer un Gendre. 


Lx SERRE 


A de plus hauts partis Phlipote peut prétendre ; 
2s Et le nouvel éclat de cette penfion 
Lui doit bien mettre au cœur une autre ambition. 
Exerce nos rimeurs, & vante notre Prince, 
Va te faire admirer chez les gens de Province, 
Fai marcher en tous lieux les rimeurs fous ta loi, 
30 Sois des flatteurs Pamour, & des railleurs l'effroi: 
Joins à ces qualités celle dune ame vaine, 
Montre-leur comme il faut endurcir. une veine, 
Au métier de Phébus bander tous les reflorts, 
Endoffer nuit & jour un rouge juft'au-corps, 
4¢ Pour avoir de Pencens donner une bataille: 
Ne laiffer de fa bourfe échaper une maille, 


Sur 


AGe, & de la deuxième de Ae mant, qui dans fon Poëte croté a 
fecond. dit: 
VERS ۱9 Depuis que mes Son- Et même depuis peu La Serre, 
nets.) Voïez la Remarque fur le Qui livre fur livre defferre. 
Vers 25. du Difcouts au Roi. VERS 21 Fe parlerai de vous 
VERS 20. Volume fur volume in- avec Monfieur Colbert.) Cc grand Mi- 


cegamment deferre.) "Tiré de St. A- niftre avoit infpiré au Roi de don- 
ner 
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Sur tout fers-leur d'exemple, & reffouviens-toi bien 


De leur former un flile auffi dur que le tien. 


CHAPELAIN. 
Pour s’inftruire d'exemple en dépit de Linièré 
4e Ils liront feulement ma Jeanne toute entière, 
Là dans un long tiffu d’amples narrations 
Ils verront, comme il faut berner les Nations, 
Duper d'un grave ton Gens de robe & d armée, 


Et fur l'erreur des fots bâtir fa renommée. 


La SERRE. 
45 exemple de La Serre a bien plus de pouvoir , 
Un Auteur dans ton Livre apprend mal fon devoir. 
Et qu'a fait aprés tout ce grand nombre de pages, 
Que ne puifle égaler un de mes cent Ouvrages ? 
Si tu fus grand flatteur, je le fuis aujourd’hui, 
so Et ce bras de la Preffe eft le plus ferme appui. 
Bilaine & de Sercy fans moi feroient des drilles, 
Mon nom feul au Palais nourrit trente familles ; 
Les Marchands fermeroient leurs boutiques fans moi, 
Et s'ils ne m avoient plus, ils n' auroient plus d'emploi. 
ss Chaque heure, chaque inftant fait fortir de ma plume 


Caiers deffus caiers, volume fur volume. 


Mon 


$. L'Auteur de la Parodie fait ici 
allufion à ce que Chapelain avoit 
été Archer. Voyez le Menagiana, 
Tom. II. p. 78, 79. de l'Edit. de Pa- 
ris 1715 Du Mowrzrr. 

VERS 39. En dépit de Li- 
nière.) Il avoit écrit contre le Poëme 
dé Ja Pucelle de Chapelain. 

۷ 


ner des penfions aux Gens- de- 
Lettres, & Chapelain fut chargé 
d'en faire la lifte. 

Vers 34. Endoffer nuit (9 jonr 
an rouge jufPan-corps.) Quand Cha- 
pelain étoit chez lui, il portoit toü- 
jours un Juit’au-corps rouge, en 
guife de robe de chambre. 
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Mon valet écrivant ce que j'aurois dicté 
Feroit un Livre entier marchant à mon côté, 
Et loin de ces durs vers qu'à mon flile on préfère, 
60 I] deviendroit Auteur en me regardant faire. 
CHAPELAIN. 
Tu me parles en vain de ce que je connoi; 
Je tai và rimailler & traduire fous moi, 
Si j'ai traduit Gufman, fi j'ai fait fa Préface, 
Ton galimathias a bien rempli ma place. 
65 Enfin pour épargner ces difcours fuperflus, 
Si je fuis grand: flateur, tu l'es & tu. le fus; 
Tu voi$ bien cependant, qu’en-cette concurrence 
Un Monarque entre nous met de la difference. 
LA SERRE.. 
Ce que.je méritois tu me l'as emporté. 
CHAPELAIN. 
zo Qui l'a gagné fur toi l'avoit mieux mérité. 
La SERRE 
Qui fait mieux compofer en eft bien le plus digne. 
CHAPELAIN. 
En être refufé n'en eft pas un bon figne. 
LA SERR E. 
Tu l'as gagné par brigue étant vieux courtifan. 
CHAPELAIN. 
L'éclat de mes grands vers fut mon feul partifan. 


LA 


Vers 63. Si jai traduit Gus- man.) Chapelain avoit traduit d 
ja ti ؛‎ Un DEAR 
| = TBSIpape 
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La SERRE. 
s Parlons-en mieux: le Roi fait honneur à ton âge. 
CHAPELAIN. 
Le Roi, quand il en fait, le mefure à l Ouvrage. 
La SERRE. 
Et par là je devois emporter ces ducats. 
CHAPELAIN. 
Qui ne les obtient point ne les mérite pas. 
LA SERRE. 
Ne les merite pas, moi? 
CHAPELAIN. 
Toi, 
La SERRE. 
Ton infolence, 
go Témeraire vieillard, aura fa recompenfe. 
Il lui arrache fa perruque. 
CHAPELAIN. 
Acheve & pren ma téte après un tel affront, 
Le premier dont ma Mufe a và rougir fon front. 
LA SERRE. 
Et que penfes-tu faire avec tant de foibleffe ? 
CHAPELAIN. 
O Dieux! mon Apollon en ce befoin me laiffe. 
La SERRE. 
gs Ta perruque eft à moi, mais tu ferois trop vain, 
Si 
YEfpagnol le Roman de Gasman — d'Alfarache, imprimé à Paris, en 1638. 
Tome Il. V VERS 
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Si ce fale trophée avoit fouillé ma main. 
Adieu; fais lire au peuple, en dépit de Linière, 
De tes fameux travaux l'hifloire toute entière: 
D'un infolent difcours ce jufte châtiment 
go Ne lui fervira pas d'un petit ornement. 
CHAPELAIN. 


Ren-moi donc ma perruque. 


LA SERRE. 
Elle eft trop malhonnéte. 


De tes lauriers facrés va te couvrir la téte. 


CHAPELAIN. 
Ren la calotte au moins. 
La SERRE. 


Va, va, tes cheveux d’ ours 


Ne pourroient fur ta téte encor durer trois jours. 


SCENE IL 
CHAPELAIN feal 


95 O Rage! ô defefpoir! û Perruque m amie! 
N’as-tu donc tant vécu que pour cette infamie? 
N'astu. trompé l'efpoir de tant de Perruquiers, 
Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers? 
Nouvelle penfion fatale à ma calotte! 
100 Précipice élevé qui te jette en la crotte, 
Cruel reflouvenir de tes honneurs paflés, 
Services de vingt ans en un jour effacés! 
Faut- 
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Faut-il de ton vieux poil voir triompher La Serre, 
Et te mettre crottée ou te laiffer à terre? 

tos La Serre, fois d'un Roi maintenant regalé, 
Ce haut rang n'admet pas un Poëte pelé, 
Et ton jaloux orgueil par cet affront infigne, 
Malgré le choix du Roi, m'en a fü rendre indigne. 
Et toi de mes travaux glorieux inflrument, 

uo Mais d'un efprit de glace inutile ornement, 
Plume jadis vantée, & qui dans cette offenfe 
M'as fervi de parade & non pas de défenfe, 
Va, quitte deformais le dernier .des humains, 
Paffe pour me vanger en de meilleures mains. 

ns Si Caffaigne a du cœur, & s'il eft mon ouvrage, 
Voici l'occafion de montrer fon courage; 


Son efprit eft le mien, & le mortel affront, 
Qui tombe fur mon chef, réjaillit fur fon front. 4 


SCENE III 
CHAPELAIN, CASSAIGNE. 


CHAPELAIN. 


CC attigne, as-tu du cœur ? 
CASSAIGNE. 


Tout autre que mon Maitre 
0 L'éprouveroit fur l'heure. 
CHAPELAIN. 
Ah! c eft comme il faut être. 


۷ 2 Digne 


CHAPELAIN DECOIFFE‏ وود 


Digne reflentiment à ma douleur bien doux! 
Je reconnois ma verve à ce noble courroux. 
Ma jeuneffe revit en cette ardeur fi prompte. 
Mon difciple, mon fils, viens reparer ma honte, 
125 Viens me vanger. 
CASSAIGN E. 
De quoi? 
CHAPELAIN: 
D'un affront fi cruel ` 
Qu'à l'honneur de tous deux il porte un coup mortel, 
D'une infulte. . . . Le traitre eüt payé la perruque 
Un quart d'écu du moins fans mon age caduque. 
Ma plume que mes doigts ne peuvent foütenir 
130 Je la remets aux tiens pour écrire & punir. 
Va contre un infolent faire un bon gros Ouvrage, 
C'eft dedans l'encre feul qu'on lave un tel outrage: 
Rime, ou creve. Au furplus, pour ne te point flatter, 
Je te donne à combattre un homme à redouter ; 
435 Je l'ai và fort poudreux au milieu des Libraires 


Se faire un beau rempart de deux mille exemplaires. 


CASS A.I,G ۰ 


Son nom? C eft perdre tems en difcours fuperflus. 
CHA- 


Vrnsi28.——— Sans mon dge lui faire dire dgecaduque. Richelet 
caduque.) On difoit autrefois cadu- dans fon Dictionaire a fait ۶ 
que tant au mafculin qu'au féminin. des deux genres; en quoi il s'eft 
Le mafculin eft caduc, Age Cadnc. trompé. 

Mais le Poéte faifanr ici parler Cha- 
pelain, Auteur furanné, a fort bien VERS 152, C'eff dedans Pencre 


pû, conformement à l'ancien ufage, esl) Encre fen], pour fenke, faute 
ex- 


PA 8 O D IE. 


CHAPELAIN. 
Donc pour te dire encor quelque chofe de plus: 
Plus enflé que Boyer, plus bruiant qu'un tonnerre, 
yo Cell. , + . | 
CASSAIGNE, 
De grace achevez. 
CHAPELAIN. 
Le terrible La Serre. 
CASSAIGNE. 
Le. 
CHAPELAIN. 
Ne replique point, je connois ton fatras. 
Combats fur ma parole, & tu P emporteras, 
Donnant pour des cheveux ma Pucelle en échange, 


J en vais chercher, barbouille, écri, rime, & nous vange. 


SCENE IV. 
CASSAIGNE fu. 


i. jusques au fond du cœur 
D'une infulte imprévié aufi bien que mortelle, 
Miferable vangeur d'une fotte querelle, 
V 3 D'un 


1669. 5ظ ۲ ۸ب‎ Boyer, d'Al- 
by , avoit été reçu à ۲ Académie 


145 


exprès affeftée en la perfonne de 
Chapelain. 


Françoife , en 1667. 

VERS 141. Fe connois ton 
fatras.) Le fatras dont tu es capable. 
PIERRE LE 8۷۸ و‎ Curé de 
Merai, dans fon Art de pleine Rhé- 

tori- 


VERS 139. Plus enflé que Boyer.) 
Le caractère des Vers de Boyer eft 
marqué pages 35. & 36. de la petite 
Comédie de Bourfaut, intitulée 
la Satire des Satives , imprimée en 
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D'un avare Ecrivain chetif imitateur, 
Je demeure fterile, & ma veine abbatuë 
150 Inutilement fué. 
Si près de voir couronner mon ardeur, 
O la peine cruelle! 
En cet affront La Serre eft le tondeur, 
Et le tondu, pere de la Pucelle. 
"5 Que je fens de rudes combats! 
Comme ma Penfion, mon honneur me tourmente, 
Il faut faire un Poéme, ou bien perdre une rente. 
L'un échauffe mon cour, l'autre retient mon bras, 
Reduit au triffe choix ou de trahir mon Maitre, 
160 Ou d'aller à Bicètre ; 
Des deux cótés mon mal eft infini. 
O la peine cruelle! 
Faut-il laiffer un La Serre impuni? 


Faut-il vanger l Auteur de la Pucelle? 


16$ Auteur, Perruque, honneur, argent, 
Impitoyable loi, cruelle tyrannie, 
Je vois gloire perdué, ou penfion finie. 
D'un côté je fuis lâche, & de l'autre indigent. 
Cher & chétif efpoir d'une veine flatteufe, 

170 Et tout enfemble gueufe, 


Noir 


torique, fait mention d'une Poéfie pital, parce que leChateau de Bicétre, 
de fon tems nommée Fatras, où un au deffus de Gentilli و‎ fert d’ Hô- 
méme Vers étoit fouvent repeté. pital à renfermer les pauvres. Sur- 
VERS 160 Ou d'aller à Bicitre) quoi il eft à obferver, que Mr. Mé- 
Aller a Bicétre و‎ c'eít aller à l'Hô- nage, ui, dans fes Origines Fran- 
çoi- 


Pa K ۲۳۵۲۰۰ Fab zu 


Noir infirument, unique gagne-pain و‎ 
Et ma feule reffource , 
M'es-tu donné pour vanger Chapelain? 


M’es-tu donné pour me couper la bourfe? 


175 Il vaut mieux courir chez Conrart, 
Il peut me conferver ma gloire & ma finance, 
Mettant ces deux Rivaux en bonme intelligence, 
On fait comme en Traités excelle ce Vieillard, 
S'il n'en vient pas à bout, que Sapho la Pucelle 
190 Vuide notre querelle. 
Si pas un d'eux ne me veut fecourir, 
Et fi l'on me balotte, 
Cherchons La Serre, & fans tant difcourir 


Traitons du moins, & paions la Calotte. 


(s Traiter fans tirer ma raifon! ۱ 
Rechercher un marché fi funefle à ma gloire; 
Souffrir que Chapelain impute à ma memoire 
D'avoir mal foütenu l'honneur de fa toifon! 
Refpecter un vieux poil, dont mon. ame égarée 

190 Voit la perte aflurée! 

N’ écoutons plus ce deflein négligent, 
Qui pafleroit pour crime. 
V 4 Allons, 


goifes au mot Bicétre , dit, qu'au ra- Vers 175. J vaut mieux couris 
port d’ André Du Chêne, ce Châ- chez Conrart,) Valentin Conrart, Se- 
teau étoit anciennement nommé fa  cretaire de l'Académie Françoife. 

grange aux Gueux, a mal lû la grange VERS179. Que Sapho la Pu- 
aux Gueux, pour la grange au Queux, celle.) Mademoifelle de Scuderi, fur- 
ce qui eft bien different. nommée Sapho. VERS 
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Allons, ma Main, du moins fauvons l'argent : 


Puis qu'auffi bien il faut perdre l'eftime. 


195 Oui, mon efprit s'étoit déçû. 
Autant que mon honneur, mon interét me preffe و‎ 
Que je meure. en rimant, ou meure de détreffe, 
J'aurai mon ftile dur comme je [ai recü. 
Je m'accufe déja de trop de négligence. 
200 Courons a la vangeance. 
Et tout honteux d'avoir tant de froideur, 
Rimons à tire d’ aile, 
Puis qu'aujourd' hui La Serre eft le tondeur, 
Et le tondu Pere de Ja Pucelle. 


SCENE V. 
CASSAIGNE, LA SERRE. 


" C ۸ و‎ 5 ۸ 1 6 E. 
205 fi Y Moi, La Serre, un mot. 


LA SERRE. 
Parle. 
CASSAIGNE. 
Ote-moi d'un doute. 
Connois-tu Chapelain ? 
La SERRE. 
Oui. 
Cas- 


VERS 218. Et pony des coups d'ef- eft introduit donnant des Inftru- 
fai veulent des Henri Quatre.) Allu- ions à Louis XIV. pour bien re- 
fion au Poéme que Cassa1cGNE gner. Touchant ce Poëme & d'au- 
a fait intitulé Henri IV. où ce Roi tres 
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CASSAIGNE. 
Parlons bas, écoute, 
Sais-tu, que ce Vieillard fut la mime vertu, 
Et leffroi des Lecteurs de fon tems? le fais-tu? 


La SERRE. 
Peut - être. 


CassaiGNe. 
La froideur qu'en mon flile je porte, 
aio Sais-tu que je la tiens de lui feul? 
LA SERRE. 
Que m'importe ? 
C4 S3 AN GNE 
A quatre vers d'ici je te le fais favoir. 
La SERRE. 
Jeune préfomptueux ! 
CASSAIGNE. 
Parle fans t émouvoir: 
Je fuis jeune, il eft vrai: mais aux ames bien nées 
La rime n'attend pas le nombre des années. 
La SERRE. 
ورد‎ Mais f'attaquer à moi! qui t'a rendu fi vain, 
'Toi qu'on ne vit jamais une plume à la main? 
CASSAIGNE. 
Mes pareils avec toi font dignes de combattre, 
Et pour des coups d'effai veulent des Henris Quatre. 
NW c La 
tres Ouvrages du même Auteur, dernes, où il eft parlé de Caffaigne 


vojez pag 259. UJ 260. du 3. volume en des termes, qui en donnent une 
du Parallèle des Anciens 49 des Mo- autre idée que ne fait ici la Parodie, 
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La SERRE. 
Sais-tu bien qui je fuis? 
CASSAIGNE. 
Oui, tout autre que moi 

220 En comptant tes Ecrits pourroit trembler d effroi. 

Mille & mille papiers, dont ta table eft couverte, 

Semblent porter écrit le deflin de ma perte. 

J attaque en témeraire un gigantesque Auteur ; 

Mais j'aurai trop de force, aiant aflez de cœur., 
225 Je veux vanger mon Maitre, & ta plume indomtable 


Pour ne fe point laffer n eft point infatigable. 


La SERRE. 

Ce Phèbus qui paroit aux diícours que tu tiens 
Souvent par tes Ecrits fe découvrit aux miens, 
Et te voiant encor tout frais forti de Claffe 

230 Je difois, Chapelain lui laiffera fa place. 
Je fai ta penfion, & fuis ravi de voir, 
Que ces bons mouvemens excitent tou devoir, 
Qu'ils te font fans raifon mettre rime fur rime, 
Etaier d'un Pèdant lagonifante eftime, 

235 Et que voulant pour Singe un Ecolier parfait, 
Il ne fe trompoit point au choix qu'il avoit fait. 
Mais je fens que pour toi ma pitié s' interelle, 
Jadmire ton audace & je plains ta jeunefle : 

Ne cherche point à faire un coup d'effai fatal, 

240 Difpenfe un vieux routier d'un. combat inégal. 
Trop peu de gain pour moi fuivroit cette victoire; 


A 
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A moins d'un gros volume, on compofe fans gloire: 
Et j'aurois le regret de voir que tout Paris 
Te croiroit accablé du poids de mes Ecrits. 
CASSAIGNE. 
245 D une indigne pitié ton orgueuil S accompagne : 
Qui pèle Chapelain craint de tondre Caffaigne. 
La SERRE. 
Retire-toi d'ici. 
CASSAIGNE. 
Hátons-nous de rimer. 
La SERRE. 
Es-tu fi prêt d'écrire? 
CASSAIGNE. 
Es-tu las d'imprimer? 
«= La SERR'E 
250 Vien, tu fais ton devoir. L'Ecolier eft un traître, 


Qui fouffre fans cheveux la tête de fon Maitre. 


"e ES NRA UE EEE سار‎ 
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LA 
METAMORPHOSE 
LA.BERRUQUE 


CHAPELAIN EN COMETE. 


۳ plaifanterie que l’on va voir, eft une fuite de la 
Parodie précedente. Elle fut imaginée par les mé- 
mes Auteurs, à Poccafion de la Cométe, qui parut à la fin 
de l'année 1664. Ils étoient à table chez Mr. H essz iw, 
frere de P illufire Madame de la SABLIERE. 


On feignoit, que Chapelain aiant été décoiffé par La 
Serre, avoit laiflé fa Perruque à calotte dans le Ruiffeau 
où La Serre 1 avoit jettée. 

Dans un Ruiffau bourbeux la Calotte enfoncée, 
Parmi de vieux chiffons alloit être entaffée, 

Quand Phébus l apergiit, & du plus baut des airs, 
jettant fur les Railleurs un regard de travers, 
Quoi, dit-il, je verrai cette antique Calotte, 

D'un fale Chifonier remplir Pindigne hotte! 


Ici devoit être la defcription de cette fameufe Perruque, 


ui de tous fes travaux la compagne fidelle, 
A vit naître Gufman, © mourir la Pucelle; 
Et qui de front en front paffant à fes neveux, 
Devoit avoir plus d ans qw elle weut de cheveux. 
Enfin 
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Enfin Apollon changeoit cette Perruque en Comète. Je 
veux, difoit ce Dieu, que tous ceux qui naitront fous ce 
nouvel Afire, foient Poétes , 

Er qu'ils faffent des Vers, même en dépit de moi. 


Furetiere, lun des Auteurs de la Pièce, remarqua 
pourtant, que cette Métamorphofe manquoit de juftefle 
en un point: Cf, dit-il, que les Comètes ont des che- 
veux, © que la Barug de Chapelain eff fi u[ée qu elle 
n'en a plus. Cette badinerie n’a jamais été achevée. 


Chapelain fouffrit, dit-on, avec beaucoup de patience, 
les Satires que l’on fit contre fa Perruque. On lui a attri- 
bué l'Epigramme fuivante, qui n' eft pas de lui. 


Railleurs, en vain vous m infultez, 
Er la pièce vous emportez; 

En vain vous découvrez ma nuque. 
j aime mieux la condition 

D'étre défroqué de Perruque, 

Que défroqué de Penfion. 


SONNET 
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SONNET 


Contenant Î Eloge de Mr. Despreaux, 


PAR Mr DE NANTES 


“luftre Despreaux a vû fon jour fatal: 
Il n’eft plus au Tombeau qu'une cendre flerile, 
Cet homme qui mélant lagréable a I utile, 


Etoit des Anciens l'Eleve & le Rival. 


ll atteignit Horace, il pafla Juvénal: 

Il fut, en s'égayant, s'égaler à Virgile: 
Des leçons du Sublime obfervateur habile, 
Il eût pa de Longin étre l'Original. 


Ses Vers charmoient la Cour, la Ville, la Province; 
Choifi pour nous tracer le regne de fon Prince, 


Que n’attendoit-on pas d'un art comme le fien? 


Quel Roi? quel Ecrivain? quel fujet pour l'Hifloire? 
Ce Chef-d'Oeuvre ébauché manque encore à fa gloire: 
Mais non, elle eft parfaite: il eft mort en Chrétien. 


SON- 


démandoit, qu'on l'accompagnát des 
deux autres dans celle-ci. Voici 
l'hiftoire de ces trois petites Pièces. 
Mr. de Nantes, Avocat de Vi- 
enne en Dauphiné , fit ce premier 
Sonnet pour marquer Veftime par- 
ticulière, qu'il avoit pour Mr. Des- 

preaux. 


* j. On eût pû facilement fe dif- 
penfer de mettre ici cette Pièce, & 
les deux fuivantes : mais le Com- 
mentateur de Mr. Despreaux 6 
jugé à propos d'inferer la feconde, 
dans fon Edition des Ouvrages de 
notre Poëte, on a crü, que l'équité 


N ET 


SON 


Contre la Satire fur Î Equivoque. 
PAR LE ME ME. 


L Auteur parle à Mr. Despreaux. 


f: 
I eft vrai, tu l'as dit, le Démon qui € infpire, 
A ta bile cauflique ajoütant fes noirceurs, 


T’a dicté cette indigne & derniere Satire, 


L'opprobre de fon Pere, & lhorreur de fes Sœurs. 


Peut-on fans. fommeiller achever de la lire, 


Et ty voir, aux dépens des trop benins Lecteurs, 
Promener d'âge en age, & d'Empife en Empire 


L’Equivoque Íemant. fes maux & fes erreurs? 


On nous dit toutefois, que fur les rives fombres, 


Arnaud fe fait plaifir d'en régaler les Ombres, 


Et que Chapelain même en vante la beauté. 


Mais, éloges fufpects! Arnaud la trouve belle 


Par les traits qu'elle lance à la Societé; 


Et Chapelain, par l'air qu'elle a de la Pucelle. 


VERS 


Despreaux l'a publié comme une 
efpéce de correctif à certe Satire. Ce 
Sonnet mécontenta tout autant de 
perfonnes que le premier. Là-def- 
fus Mr. de Nantes fit les Vers qui 
fuivent, & qui contiennent une 
raillerie trés-fine , & trés-délicate. 
Dv MONTEIL, 


preaux. Mais les Eloges qu’il lui 
donnoit, déplurent à certaines gens. 
Les Jéfuites ne pürent fouffrir, qu'on 
louát la mort Chrétienne de l'Au- 
teur de la Satire contre l'Equivoque. 
Pour les appaifer Mr. de Nantes 
compofa le fecond Sonnet ; & on 
oroit, que le Commentateur de Mr. 


VERS 


Sur les deux Sonnets précedens. 


Mr. LT ABBE * **. 


ODE 


P X RUE MEM E. 


'abjure mon double Sonnet: 


Tant celui qui crie, 6 merveille! 
Que l’autre où le Lecteur fommeille; 


Et je conviens, que j'ai mal fait. 
Le plus für feroit de fe taire. 

Le moyen de ne pas mal faire, 
Et de contenter tant de gens 

Par ma Critique, ou mon encens? 
Quand | Se Satirique 

Jai fait un Saint de Paradis, 


. Je n'y fuis, fans doute, mal pris: 


Je n’avois pas và lOeuvre inique, 
Où des gens par nous refpectés * 
Sont cruellement maltraités. 

Ces gens du Ciel gardent la porte: 
Loin d'y placer en dépit d'eux 

L' Auteur de cet Ouvrage afreux, 
Jaurois dit, le Diable l'emporte. 
Abbé, difons-le donc tous deux: 
Et je croi, que la Compagnie, 
Sans faire de céremonie, 

Ni demander d'autre examen, 
Répondra de bon cœur: Amen. 


* $. Les Jéfuites.. Du MONTEIL. 
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ODE 
IN EXPUGNATIONEM 


NAMURCA, 


EX GAVE DC 2 O DW EBED. 
IN LATINAM CONVERSA 


AUCTORECAROLOROLLIN, 
REGIOELOQUENT.PROFESS. 


DOCTISSIMO ET CLARISSIMO VIRO 


NICOLAO B D, 


HENDECASYLLABI 


( i ALLICI decus arbiterque Pindi, 


Codris ac Baviis timende Vates: 
Per quem laude vigens nova Vetuftas 
Contra murmura plebis imperitæ 


Et convicia flat calumniantum: 


un 


Munus accipe, te, Bozæe, dignum: 
Quod tu, fis licet aure delicatà 
Judex difficilis, feveriorque, 
Non tamen, reor, improbare poffis. 
io Verfus ecce tuos tibi Latinis 
Donatos numeris modisque mitto. 
Noflris credideram hoc opus Camenis 
Intractabile. Nubium meatus 
Tome IT. X Te- 
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'Tecum tendere in arduos verebar, 

15 Pennisque imparibus fequax Hirundo 
Poft audacem Aquilam volare firidens 
Infuetum per iter. Sed adflitére, 
Quotquot Roma tulit bonos Poétas, 
Infervire operi tuo, locumque 

20 Verfus inter. habere geftientes 
Vatis, vindice quo perenne fervant 
Illefi decus inter inquieta 
Allatrantum odia, irritosque morfus. 
Imprimis, tua cura, amorque, Flaccus, 

25 Flaccus, delicim tux, fuperbis 
Te cujus fpoliis nitere, dudum 
Grex crepat malefanus invidorum: 
Ardet dicere Principis triumphos, 
Qualem tempora nec tulere prifca, 

3o Qualem nec fua venditavit «tas. 
'Terretur- tamen. infolens locorum 
Afpris nominibus, rudesque contra 
Luctatur fluvios diu: fed omnes 
Moras vincit amor tui, nec ullus 

35 Te propter labor arduus videtur. 
Perge ergo Veterum, BOLÆE, famam, 
Et fcripta, & decus, ut facis, tueri. 
Junctis hoc precibus repofcit a te 
Quidquid eft hominum eruditiorum, 


40 Quidquid eft hominum politiorum, 
| ^ ۱ 


Et fani ingenii, bonzque mentis. 
Corvorum interea finas cohortem 
Te contra crocitare garrulorum. 


Quid poffunt Aquilis nocere Corvi! 


Cangorus Rorriw, Regius 
Eloquentiz Profeflor. 
ZoQós ò TOM 
Ad dus pug. 
Maóevr:s dè, ۷ 
TlayyAwaoix, Kógaxss ws, 
"Axgayra YAQUETOY 


Aids moûs dyuxa Üéov. Pind. Od. 2. Olymp. 


Natura Vatem fola facit: labor 


Si quos per artem promovet improbus, 
Clamore ne quicquam procaci 
Rauca crepant crocitantque corvi 


Contra miniflrum fulminis alitem. 


X 2 ODE 


à 
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ODE 
IN EXPUGNATIONEM 


NAMURCÆ, 


urs fonte facro dulciter ebrium 
Q Repente doctus me furor abripit? 
Fallorne? Callas en Sorores 
Ante oculos mihi Pindus offert. 
5 Huc vos, Camenx, dum Lyra parturit 
Sonora cantus, ferte cite pedem: 
Adefle, & arrectis modosque 
Auribus ac numeros notate. 
Concuffa pronis arboribus mihi 
10 Jam {ylva plaudit. Vos, jubeo, graves 
Silete Venti: Lupovicum 
Aggredior celebrare verfu. 
Audax volatu Pindarus arduo 
Secare tractus ætheris invios, 
15 Cœtusque vulgares perofus , 
Longè humiles fugiente penna 
"Terras relinquit. Tu, Lyra, tu potes, 
Si fida juffos reddideris fonos, 
Audita fylvis montibusque, 
20 "T hreicios fuperare cantus. 


Proh ! quanta moles furgit in ۲ 
Phe- 
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Phoebusne murorum inclytus artifex, 
Comesque Neptunus laboris, 
Rupibus impofuére celfis 
25 Turres fuperbas? hinc Sabis, hinc Mofa 
Fluctus amicos confociare amant: 
Hoftique inacceffas profundo 
Gurgite, præcipitique 1013 
Tuentur arces. Area defuper 
3o Centum è tremendis culminibus tonant 
Tormenta , ferratasque torquent 
Ignivomo procul ore mortes. 
Hinc inde Miles cedere nefcius, 
Ipfi nec impar viribus Herculi, 
35 Muros coronans, fulgurantes 
Aéria jaculator audax 
Ab arce flammas, & crepitantia 
Subjectum in hoftem fulmina decutit. 
Quin & dolofis terra celans 
40 Undique vifceribus paratos 
Erumpere ignes, ut propius fubis, 
Infida rupto nempe finu, vomit 
Repente Vulcanum latentem و‎ & 
Sulphureum referat fepulchrum. 
45 NAMURCA, turres ante tuas ferox 
Hereret olim Gracia plus decem 
Lufiris, & incaffun fuorum 


Funera mille Ducum videret. 
SA At 


Un. 


36 ODE IN EXPUGNATIONEM 


At quis catervas innumerabiles 
50 Inter tumultus horrifonos trahens, 
Quis ille Bellator propinquat: 
Aggeribusque tuis ruinam 


Minatur audax fulminea manu? 


Quos dat fragores! Jupiter ipfe adeft, 


s; Aut qui triumphatis fuperba 
Monrigus impofuit trophza, 
Agnofco frontem , lumina, regios 
Vultüs honores: omnia Lupovix. 
Jam cerno pallentem fub ipfis 
60 Naffavium trepidare caftris. 
Fruflià Batavus jam docili jugum 
Cervice portans, & Leo Belgicus, 
Olimque Germanz feroces 
Nunc humiles Aquile, Britannis 
65 Servire Pardis accelerant. , Pavor, 
Quem fparfit ipfo nomine Lupovix, 
Terrore concuflos recenti, 
Cogit in auxilium remotas 
Vocare gentes. Hos Tagus aurifer 
zo Mittit peruftos folibus: hi domos 
Linquunt pruinofas , pigroque 
Finitimas Borex paludes. 
Repente fed quz vis fera turgidos 
Irritat amnes? Arva Decembribus 


75 Mirantur exfangues Gemelli 


N'AM RCE s 


Undique diluviis natare. 

Ante ora Íxvis przdam Aquilonibus 
Perire meffem ftrata gemit Ceres, 
Urnisque nimbofis furentum 
go Merfa Hyadum fua regna plorat. 

Laxate veflris fræna furoribus, 
Imbresque , Ventique; & Populi, & Duces: 
Armate و‎ nos contra, pruinas; 
Colligite innumeras cohortes: 
85 Namurca verfis aggeribus tamen 
In pulverem ibit: fcilicet hac manu 
Arces tremendas fulminante, 
Oppida quà cecidére centum; 
Quà, terror ingens, Cameracum ruit; 


go Pendensque celfà rupe. Vefontio, 
Limburgus و‎ Hifpanoque faftu 


Ganda tumens , Ypra, Dola, Montes. 
Non falfa Vates auguror. En tremit 
Concufla moles: jamque fub ictibus 
9; Muri laborantes fatifcunt, 
Precipitemque trahunt ruinam. 
Mars rupe ab altà ferreus imminens, 
Fragore vaflo mortiferos procul 
Eructat ignes: fæta flammis 
100 Machina fulphureis repente 
Sublata in auras, fulminis intimos 


Querit receffus :: mox ftrepitu gravi 
e 
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Videtur infernas relabens 

Velle fibi referare fedes. 

Huc, 6 Namurcæ rebus in ultimis 
Spes fola, linguis egregii Duces. 
Adefte, Naflavique prudens, 

Tuque ferox Bavare : hinc licebit 
Impune tutos poft vada fluminis 
Cuncla intueri.  "lerribiles minas 

Murorum, & anfractus malignos, 

Difficilesque aditus locorum 
Spectate: ut afpris rupibus impiger 
Reptando miles nititur; ut grave 

Cenum inter ac flammas, laborem 

Dux operis Lopoicus. urget. 
Inter procellas turbinis ignei, 

Criflam eminentem | vertice Regio 
Spectate, fidus Gallo amicum, 

Hoflibus at pariter timendum. 
Ut lucet, illuc fcilicet omnibus 
Victoria alis advolat, aureos 

Currus triumphalesque lauros 

Approperans, fequiturque paffu 
Victorem anhelo. Quin agite, inclyti 
Heroës, ore maxima Belgicæ 

Tutela: vos huc, tempus urget, 

Omnibus huc properate turmis. 


En totus in vos lumina contulit 
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110۵ 


115 


120 


125 
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130 Arrectus Orbis. Nunc animis opus. 


Jam cerno latis ad Mehennam 

Signa procul volitare- campis. 
Miratur amnis pauper aqui fuis 
Tot ire ripis agmina militum. 

[te ergo. Quid! tranare fegnes 
Exiguum trepidatis amnem? 
Haud Gallus obflat: littoribus procul 
Ultró reduxit caftra: patens iter 

Vobis relinquit. Quid moratur 

Tot peditumque equitumque turmas? 
Vultusne Galli ferreus afpici 
Repente fiftit? Quo validi Duces 

Fugtre, dementes ruinas, 

Gallico & Imperio minati 
Crudele funus? qui ruere omnia 
Ferro parabant, & T'amefis procul 

Ab ufque ripis atque Dravi, 

Sequanicos fuperare fluctus. 
Terror Namurc# moenibus interim 
Augetur: arcis jam petit ultimæ 

Hifpanus extremos. receffus : 

Protinus hunc medios per ignes, 
Per tela Gallus perfequitur ferox: 
Interque rupes atque cadavera, 

Armorum & ingentes acervos, 


Latum iter enfe aperit cruento. 


X ٩ Actum 


135 


140 


145 
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Actum eft: ab alto trifte fonans dedit 
Fatale fignum buccina: fupplices 
En cerno dextras, flamma ceflat , 
160 Urbsque patet referata portis. 
Nunc, nunc feroces ponite fpiritus, 
Infenfa Gallis agmina: nuncium 
Ferte hunc fuperbi fœderatis 
Urbibus, ante oculos NAMURCAM 
165 Periffe veftros. Aft ego, quem choros 
Phœbus Poétarum inter amabiles 
Primis receptum fponte ab annis, 
Numinis interiore lapfu, 
Suáque præfens mente animat, Deo 
170 Afflante plenus, per juga nobili 
Calcata Flacco, perque faltus 
Pierios animofus ibo: 
Quin &, fenectus immineat licet, 
Crudis juventæ viribus integer, 
175 Tentabo inacceffos profanis 


Altior invidià receflus. 


NAMUR- 
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NAMURCUM EXPUGNATUM. 
O D E 


EX GALLICA N". B* 


AUCTORE LENGLETIO, 
REGIO ELOQUEN'TIZ PROFESS. 


Q7 me infolenter concutit ebrium 
De fonte potus Caflalio furor? 
Phobumne, Pimplæasque cerno 
Linquere Pieriam Sorores? 
s Adefle Divx. Jam mihi vertice 
Querceta moto plaudere geftiunt 
MacNun triumphantem canenti و‎ 
Nec placidis flrepit aura filvis. 
Tranare ventos par Jovis aliti 
10 Exit procellis Pindarus altior; 
Vifusque. mortales, & alis 
Vile folum fugit explicatis. 
Tu me canentem fi poteris, Lyra, 
ZEquare plectro non imitabili; 
i5 Nil tecum olorinos recufem 
Vincere, Threiciofque cantus. 
Muri ftupendam quis Deus extulit 
Molem minacis quam procul intuor 


Surgentem, & infano labore 
Ru- 


Rur- 
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Rupibus impofitam tremendis? 
Hinc vorticofis gurgitibus fremens 
Defendit arces aërias Mofa; 

Et Sabis illinc: tortuofis 

Flexibus irrequietus ambit, 
Tormenta ab altis culminibus tonant 
Ahena centum. Mulciber impotens 

Glandesque flammatas, & atram 

Fulmineo vomit ore mortem. 
Delecta fummis turribus infidet 
Enfes corufcans mille virfim manus, 

Dextráque fatales rubente 


Defuper ejaculatur ignes. 
Tellus dolofas peftifero (inu 


Flammas recondit: fulphura fomite 
Incenfa fuppofto laborant 
Rumpere cum fonitu gementes 

Subtus cavernas. Saxa volant folo 

Ejecta ab imo, cumque fuis viros, 
Fumi redundantis per umbram, 
Armaque mixta rotant ruinis. 

Non hzc furenti menia Ulyfleo 

Quondam, fuperbo non Agamemnoni 
Bello decennali paterent 
Militibus quatefacta Graiis. 

Quis ille contra terrifico tamen 


Fragore tendit? Jupiter impiam 
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Rurfusne bellator Gigantum 
Igne parat fobolem caduco 
Delere: campis an grave Belgicis 
Ferrum retractat Marte ferox novo, 
Qui nuper lorem tumultu 
MONTIB US intonuit fubactis: 
Agnofco mixtum frontis honoribus 
Regalis inflar grande fupercili, 
Quo cella Bruxellz tremifcunt 
Mania, Naflaviusque pallet 
Regnator Aula perfidus Anglice : 
Servire cui nunc ambitiofior 
Hollandus ardet; cui fuorum 
Belga acuit rabiem Leonum 
Nequicquam: ab Hiro cui venit ultimo 
Germanus audax ultró Aquilas truces 
Mifcere cum fignis Batavüm 
Et dominis fociare Pardis. 
Atque impiati fœderis artifex, 
Nunc ille caflus multiplicis doli, 
Ad bella gentes iudecente 
Sollicitat pretio redemtas, 
Et dives auro quas liquido ‘Tague 
Sub æfluolo proluit æthere; 
Et quas procellotus Riphæis 
Exagitat Boreas pruinis. 


Sed cur ialiginis, fidere non fuo, 
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Meffes December verberat imbribus ? 
75 Cur Sabis infuetüm refufà 
Sternit agros violentus undi? 
Luctu refügit, feque per avios 
Meeftam receffus proripuit Ceres: 
Dum ruris immites honorem 
go  Verfä Hyades populantur urna. 
Sævite nimbi ; tollite fibila 
Tempeftuofis flaminibus Noti, 
Caurique; Reges, fœderato 
Undique ferte metum duello. 
85 Ibit Namurci menia ابا‎ 
Per denfa nimbis & nive nubila, 
Cauros per obftantes, Notosque 
Vertere, perque metum ferentes 
Regum catervas. Jamque fub intimis 
go Concuffa nutant ardua fedibus 
Vallique, tectorumque; & alti 
Aggeris omne latus fatifcit. 
Libratus igni fulphureo globus 
Longum liquenti fignat iter polo; 
95  Noétemque mox præceps relabens 
Sub pedibus Stygiam recludit. 
Huc figna tempus vertere, Naflavi: 
Inferre turmas huc, Bavare, ocius 
Hortatur in Martis labore 


joo Usque tibi decus expetitum. 


Pro- 
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Hic vos periclo quippe manet levi. 
Captando magni gloria nominis: 
Impuné poft ripam licebit 
Fluminis oppoliti quietis : 

105 Spectare Francum faxa per invia 
Nitentem in auras, nec benè lubricos 
Greflus regentem diffipati 
Fragmina per refupina montis: 
Spectare MaGcnum flagna paludibus 
io Infufa pigris milite cum fuo 
Trâhantem, & audentem catervas 
Ducere fatiferos per ignes: 
Infignis olli ut vertice regio 
Dat crifta lucem terribilem hofticis 
15 Longè maniplis! Hoc recentes 
Sidere Francigenüm triumphos 
Bigis in aureis Gloria promovet: 
Hoc illa pulcre premia laurew, 
Plenisque honorum Lopoïco 
120 . Deproperat manibus coronas. 
Huc ergo lberis ultima gentibus 
Spes, & Namurco przfidium Duces 
Unum fupremis in periclis: 
Eia, moras removete fegnes. 
125 Audimur: aris jam tuba Martium, 
Ripà Mehennx pratrepidi fuper, 
Dedit fonorem, prælioque 
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Protinus expediunt cruento. 
Veflrz cohortes tela micantia, 
130 Et ora in hoftem verfa ferociter ; 
Qux vos repentini retardat 
Vifa tamen facies pericli: 
Spectator omnes huc oculos diu 
Intendit Orbis: quid facilem vado 
155 Languente tam florens juventus 
Audeat exfuperare rivum. 
Audetis? an vos terrificat minans 
Ferale ripa Francus ab alterá? 
En fponte Lucemburgus z:quum 
140 Milite dat fpatium reducto. 
Et flatis: acres nunc ubi pectore 
Virtus fub alto quz itimulos ۱00۵ 
Addebat, Hifpanisque pradam 
Arva dabat Parifina turmis? 
145 At, dum fedentes arma laceflitis, 
Totas Namurco Gallicus imprimit 
Mavors cohortes, & propinquis 
Excidiis metuendus inflat. 
Plebs feffa muffant intus, & ultimo 
150 Se dux receilu jam malè protegit, 
Milesque; nec Francum ruentem 
Ulla queunt prohibere tela, 
Quin igne, ferroque horridus arietet 
Portas fub ipfas: perque cadavera 
Con- 
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155 Confufa cum tetris cruore 
Enfibus, & galeis cadentum 
Summas in arces protinus emicet; 

Ni fueta pacem figna, fub erutas 
Moles patefcentis ruinz, 

160 Supplicibus , veniamque pofcant. 
Nunc ite, Reges, quos agit improbus 
Livor furentes, ite per oppida, & 

Haud læta veftris hxc referte, 
Polliciti meliora dudum. 

165 Turres Namurci, nec Bavaro procul, 

Nec longè lbero ftantibus, & fuis 
Spectante cum turmis Batavo, 


Imperium fnbiifle Mac xı. 
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Avcrore J. B. DE SAINT Remi. 


uis mentem furor impotens 
Æflu Caftalio perculit ebriam? 
Fallor? num fubitò adflitit 
De monte Aonio Pieridum chorus? 
5 Afpirate, Aganippides. 


Cantu non- folito quem Lyra parturit 
Rupesque & fylüæ affonant: 


Ferte aurem ad numeros. Vos Zephyri leves 
Compreflo fremitu procul 
şo Audite attoniti BORBONIDEN cano. 
Magnos dum celebrat Duces 
Imınortale fonans Pindarus , altior 
Fertur nubibus arduis, 
Ventosque exfuperans, aut Aquile impetum, 
35 Pennis per liquidum zthera 
Vulgares oculos præpetibus fugit. 
At fi me, docilis Lyra, 
Audentem fequeris quo. furor abripit, 
Nil tantum Rhodope audiit, 
20  Saltusque, & gelidæ litora Thraciz, 


Quod 


Se 
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Quod tu non Íuperes و‎ priùs 
Inconcefla aliis , carmina dividens. 
An fatis iterum exfules 
Neptunus Lycio junctus Apollini 
25 Arcem hanc rupe fub alpera 
Struxére artifici terribilem manu? 
Hlam gurgite. turbido 
Concordes fubeunt & Sabis, & Mofa, 
Fatalemque aditum vetant: 
3o  Prærupto è fcopulo mille tonantia 
Tormenta, & fegetem igneam, 
Ardentesque globos, atque necem. vomunt. 
At qui moenibus arduis 
Stant lecti juvenes horrificant diem 


35 Funeflis procul ignibus : 
Muri fulmine grandine perfonant: 


Flammam terra tegit finu 
Infido و‎ latebras indocilem pati, 
Quz victrix fremitu horrido 
40 Immanes referans undique vortices و‎ 
Infanduin ! imiferos rapit, 
Et raptos tumulo condit in igneo. 
Necquicquam impeteret tuos 
Namurcum fcopulos Gracia folibus 
45 Centum: cerneret irrito 
Undantes fluvios fanguine militum. 


At quis tam fubito tamen 


Y 2 
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Se bellator agens agmina promovet 
Fatale exitium parans? 
50 Quis circum ftrepitus, quis rutilat nitor? 
Lapfus Jupiter «there 
Rurfum immane fremens, vel Lo poix tonat. 
Ipfe eft, teque minax petit; 
Dignus Rege decor toto habitu micat. 
55 lriflem Naflavius tibi 
Non vano augurio perniciem timet; 
Nil fpes erigit anxias 
Denfum agmen Batavi jam docilis jugo: 
Incaffum- Leo Belgicus, 
و6‎ Et Romanx Aquilæ prefidium fimul 
Junctis viribus afferunt, 
Pardorum faciles imperium pati. 
Tanto follicitus metu. 
Ad bellum populos undique concitat. 
65 Gentes indomite advolant; 
Illinc aurifero quà Tagus 0 
Agros Hefperia rigat: 
Hinc & perpetuis qua nivibus rigent 
Campi, qua mare Balticum 
zo  Horrentem glacie Norvagiam ferit. 
At cur diluvium | parant 
Amnes fub Geminis fidere torrido? 
Hibernis procul’ imbribus - 
Campique, & fegetes frugiferz natant. 
Defpe- 
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75 Defperata fugit Ceres, 
Mefles confpiciens predam Aquilonibus 
Factas ; fpettat Atlantides 
Tempeftate graves tempore non fuo, 
Immenfoque fub xquore 
go Merfas agricole divitias gemit. 
Iràm promite lugubrem 
Et fævite Procellz , & Populi, & Duces: 
[Ether horreat imbribus 
Tellus fanguineis militibus fremat. 
85 Vobis, vana minantibus e 
Namurcum valido fulmine corruet 
Ilo, quod dominam Life 
Gandavum atque Dolam flravit , & Infulas, 
Trajectumque Mofæ arbitram و‎ 
go  Ypras, Audomarum, & tecta Vefontii , 
Montes, & Cameracium, 
Turresque innumeras , vallaque "T'eutonum. 
Stragem non dubiam auguror. 
Denfis ecce vides quaffa tonitribus 
95 Munimenta fatifcere: 
Mavors flamimiferis vorticibus furit, 
Et circum pluit ignibus, 
Spargens horrifico funera murmure. 
Bombæ cum» fremitu. volant, 
100 — Clarefcuntque polo fulminis æmulæ; 


Tum diro impetu decidunt, 


Y 3 Quo 
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Quo credas retegi tartareum fpecus. 
Ingens prætidium arcibus 
Naffavi , armifere Duxque Bavariæ 
105 Huc. huc. ferte citi pedem, 
Tutis en propius confpicere omnia 
Torrente oppofito licet. 
Horrendos juvenes cernite, rupibus f 
.Nitentes rigid manu, 
110 In tantis Lopoicuw afpicite ignibus, \ 
Ut promptus volat undique, 
Et cünctos animis: impavidis replet. 
Quà bellumefurit acrius, 
Criftam Borbonide ‘cermite candidam, 
115 Que circum "volitat caput») 
Et denforum oculos provocat hoftium. 
Huic Victoria fideri 
Fixa eft imperium prompta: وه‎ 
Et Mavors comes additus 
120 — Offert confpicuá non fine gloria 
Palinam fanguine fordidam, 
Atque ardens celeri fubfequitur pede, 
Dire. fulmina Iberiz 
Maturate gradum, magnanimi duces, 
125 Sic ef. Ripa Mehaniz 
Jam paflim tegitur dira frementibus fri 
Turmis: zthere ventilat 


Torvarum aura furens figna coliortium : 


Num- 
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Numquam litore territo 

Tam multos equitumque & peditum globos 
Confpexit. Sed enim mora 

Quæ lentos retinet? vos tacito undique 
Orbis lumine refpicit. 

Quis ripam timor eft oppofitam fequi? 
Laté circum. aditus patent; 

Fatalique retrò litore militem, 
Dimovit MOMORANCI US. 

Quid ftatis? facies territat hoftium 
Haud pridem impavidos duces, 

Lauro quam Tamefis turbidus obtulit 
Indignà malè turgidos, 

Et qui fuppofitum fervitio Dravum 
Linquentes , ruere omnia 

Et regnum in cineres vertere deftinat. 
Hzc inter violentior 

Namurci in fcopulis incubuit metus, 
Extremamque moram objicit 

Defenfor, latebris conditus ultimis; 
Illum vividior premit 

Gallus; circumagens & gladium & faces, 
Et congefla cadavera 

Calcans, & galeas, fparfaque rudera, 
Victor per crepitantia 

Tormenta enfe fibi latum iter explicat. 


Auditis ? cava buccina 
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Fatali fonitu litora percutit. 
Actum eft. Jam pofuit furor, 
Jam Gallo patet arx pervia militi. 
Spem nunc abjicite improbam, 
150 Ft faftus nimios ponite, Gallig 
Hoftes, non tumidi amplius; 
Et junctis populis federe perfido 
Urbis. triftia perdit 
‘Teftes , voce humili, dicite nuncia. 
165 Majores ego fpiritus 
Geftans, fub pedibus degenerem metum 
Projeci, & fola deferens 
Ad colum rapior plenus Apolline; 
Indoctisque reconditos 
170 Fontes Æmoniæ vifere geftiens, 
Magnum, crudus adhuc fenex, 
Flaccum pone fequar per nemora invia, 
Montesque, & facra fegnibus 
Hac ignota tenus luftra PERALTIIS. 


CLAU- 
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CLAUDII FRAGUERII 


AD 


F AB U'L'L UM 


Con- 


VETERUM CONTEMPTOREM, 


HENDECASYLLABI. 


ovi Dis fuperis tuas, FABULL E, 


Quod funt illepidæ atque inelegantes, 


Sacris ignibus uftulare chartas, 
Ni te flagitii tui puderet. 
s Quare, fi fapias و‎ refige dictum. 
Omittas Veteres calumniari; 
Lauda Virgiliumque, Tulliumque. 
Lauda, delicias meas , Catullum. 
Noli refpuere Atticos lepores. 
şo Homerus tibi fit bonus Poéta, 
Sit Plato fapiens, venuftus idem 
Spargat mille fales.  Anacreonque 
Dicatur pater elegantiarum. 
Id fi feceris, ut decet, remittam. 
۲6 Illos, quos modd comminabar, ignes, 
Nec ultra Superis ero obligatus. 
Res eft ardua. Quis negat ? fed ifto 
Vitabis pretio uftulationem. 
Verum ne videar nimis feverus, 
20 Namque gens facilis fumus Poëtæ, 


Y 5 


FRAGUERII HENDECASSYLL. 


Concedo veniam tibi libenter, 
Excufes modo putidum libellum 


Ium; cui meritos paramus ignes, 


"Dic, te non animo malo invidoque 


Te: tam difficili implicaffe bello, 

Sed feciffe inala ifla و‎ nefcientem 

Quod crimen faceres, & ut volares 

Vivis inflabilis per ora vulgi. 

Dic, te non fatis effe literatum, 

Ut Græcos legere, & notare poffis, 

Quis puris lepor infit in Poétis, 

Quz vis grandibus infit in Poëtis. 

Id fi feceris, ut decet , remittam 

Illos, quos modo comminabar, ignes, 

Nec ultra Superis ero obligatus. 
Fateri pudet, inquies. Bonum fit. 

Factum non pudet, & pudet fateri. 

Da librum properé, puer. Venite 

Sæcli quisquiliæ , venite in ignem, 

Ut vovi Superis, inufla labes 


Noftro ne maneat perennis xvo. 
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EJUSDEM 
AD FABULLUM 


FASTIDIOSUM CRITICUM, 
JAMBUS. 


delicatus es nimis.‏ و nofter‏ دب 
Tibi videtur effe rus merum Plato.‏ 
Iliadem Homeri carmen à trivio æflimas.‏ 
Etiam in Marone naufeare diceris. .‏ 

Tibi Catullus ille non habet falem. 
Solos Cotinos & Cappellanos legis. 


"Fasurrrnofler, delicatus es nimis. 


EJUSDEM 
AD ۰۳۰۲۳ ۲ ALT U. M 


EPIGRAMMA. 
id Gdr du di C. Oe C. ON. B. D. 


In, PER ALTE, me gravi eripuit malo 
Tuus ifte Frater nobilis: veneficus, 
Fuiffe Medicum nempe quem. narras meun? 


Omitte. Nam quod vivo fat refelleris, 


EJUS- 
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EJUSDEM 
AD EUMDEM. 


Ç quod ridiculé, PERALTE, narras, 
Frater ifte tuus mihi fuiffet 
Ægroto medicus; tibi liceret 

Tutd Virgiliosque, Tulliosque, 

Tuto Mxonidemque, Pindarumque, 
Dictis figere eontumeliolis 


Vel noftrum impeteres caput, filerem. 


CL. FRAGUERIUS 
V. N. NIC. REMUNDO, 


PARLAMENTI CONSILIARIO. S. 


dhortatus es me fxpius, V. I. ut amicum noftrum 
A è gravi morbo recreatum Latino carmine compel- 
larem. Quod item a me meus in illum amor flagita- 
bat. Feci igitur ut potui, ne defiderio tuo, ne volun- 
tati mex deeffem و‎ & hoc qualecumque carminis eft 
ante pauculos dies effudi potius quàm limavi. ^ Fugio 
enim laborem, eum ‘præfertim, qui in locandis com- 
ponendisque verbis ut tefferulis pofitus eft. Adde, quod 
non ignoras, me longè alio ftudiorum genere horrido 
illo atque inculto detineri. Sed nihil ad rem. Ver- 
fuum enim fi mali funt ftulta excufatio efl. ^ Atque 
hoc totum tolline an relinqui debeat judicium, tuum 
efto, Mihi perinde eft, dummodo vobis perfuafum 
fit, nibil effe quod veflri caufa non fim facturus , qui 
verfus fecerim. Vale. 
iv. Kal. Feb. c15. 13 1۰ 
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۵ gravi morbo recreatum. 


ola fuburbani ruris te detinet umbra 
S Affiduè, facrumque nemus fontesque morantur 
Laxantem curas, & carmina docta canentem, 
Non fecus ac vitreas Permeffi Phoebus ad undas 


s Errat, & attentos cantu demulcet Olores. 


Dicite, quis Vatis veftri Deus otia rupit, 
Aonides, morboque virum violavit acerbo? 
Invidia erectis frontem vallata colubris. 

Senfit enim pulcro Vatem indulgere labori, 
io Dum toties laudata refingit carmina lima 
Impiger, & libro diverfa recolligit uno, 
Unde per ora virüm magna cum laude feratur. 
Senfit opus prodire novum و‎ quod livida fruftra 
Mordeat ; & meminit Mufis irrifa, quod hujus 
is Nuper. ubi extremis operum defigere dentem 
Quzreret offendit folido , & rabiofa receffit. 


His fuper infrendens, mediis è faucibus Orci 
Tartaream excivit Febrem, quam lurida flamma, 
Lurida flamina, nigrisque agitant infomnia monftriss 


20 Si poffet duro famam prævertere leto. 
Illa tibi accenfas igni depafla medullas, 
Quam propè te eripuit nobis, divine Pocta, 


Tecum 
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"Tecum Artes ipfasque involvens funere Mufas : 

Inpia, quas lacrimas, qux non fufpiria movit ! at 
a Ipfa etiam in tenebris, & amictu noctis opacx, 

(Horrefco referens) Orci longxva [facerdos 

Mors aderat, dirasque manus falcemque parabat : 

Nequicquam : neque enim tanto in difcrimine vitz 


Deferit illuftres Phoebi tutela Poétas. 


30 Ille quidem pura juvenis defcendit ab æthra, 
Nube vehens, habilique coma confpectus & auro, 
Et laurum & citharam leva complexus eburnam. 
Isque ubi vicina Mortem refpexit in umbra: 

Non híc ulla tuis devota efl victima facris 

35 Afpera Mors, nec te noflro fine numine , Divtm 
Fata finunt fanctos Erebo mactare Poétas. 

Nam quia fupremo vitas ex ۵ ducunt 
Nafcentes, vivaque animati pectora flamma 
Divinum accipiunt ipfo de fonte furorem; 

40 Idcirco: noftrum eft aris exfolvere nodis 
Puram animam و‎ & caftis illimem reddere lucis. 
Ille igitur, fati legem quandoque fubibit , 

Non cadet obfcœnx pulfatus verbere falcis : 
Ipfe adero, folvamque manu mortalia vincla, 


45 Ipfe legam magne coeleftia femina mentis. 


Me duce tunc, Erebo procul, & trans rauca fluenta, 
Ibit in Elyfium, quà mollibus humida rivis 


Arva tenent umbræ, & fpatiis felicibus errant, 
Um- 
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Uinbrz nobilium Vatum, quos Gracia magnis 

so Dives terra, viris, quos Itala terra creavit 
Afcrzusque Senex; & Divüm interpres Homerus, 
Pindarus, Aufonixque decus Maro ; quique dissi 
Perverfos hominum diftringunt carmine mores; 
Quique theatrali furam vinxere cothurno ; 

55 Clari omnes, tortaque umbrati tempora lauro; 
Queis ultro comitem fe fe Racinius addit 


Laude recens , primo veterum neque cedit honori. 


Atque illi æternx pofiti fub tegmine palmz,. 
(Sive lyra carmen, fola feu voce ciebunt 
+ ae s N pm 
و6‎ Dnm lyra vicinis pendebit pharma ramis) 
Affurgent venienti, & prima in fede reponent 


Lumen Caftaliæ defenforemque coronz. 


Tum fi quis pro laude virüm quos ultima mundi 
Sxcla ferunt, vel quos jampridem exacta tulere, 
65 Diverfas partes , contrariaque arma fecutus, 
Claruit ingenio pollens & divite vena, 
Mortalis dum vita fuit, dum jurgia fervent; 
Illius arbitrio componet nobile bellum, 
Atque aget xternam tanto fub judice pacem. 
go Si quis erit tamen interea qui lxdat Homerum, 
Aut alios quorum noflro fub numine fama eft, 
Illum filva teget longis horrenda cupreffis, 
Cum flrigibus corvisque, & raucifono comitatu 


Obfcœnarum avium, & fola fub nocte volantum, 


Di 
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75 Di melius. Nunc vive animo gratiffime noflro, 
Vive diu Vates, doctisque laboribus infla. 
Olim erit ut clare diftinguas murmure fant 
Sæclum iftud, neque, tot pofthac labentibus annis, 


Ulla tux veniet fefe quz conferat ætas. 


go Hac ait, increpuitque lyra. quo protinus omnes 
Attonitæ pelles, & mors invita refugit. 
Ipfe polum redit exfultans , atque zthere toto 


Aurea purpurea collucet femita flamma. 
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